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< L ' Anarchie
est la ■plus haute
expression de l'or¬
dre. >

(Elisée Reclus.)

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
t-o«.j.c en 1895 par Louise IViIGHEL et Sebastien raUttE

A L'ACTION
g PRES l'échec du parti-prêtre, à propos de la laïcisation^ des Houillères, l'Eglise développe son offensive.

L'organe du Vatican, Osservatore Romano, ayant
mis l'accent sur l'importance de cet échec, l'outil gouver¬

nemental de l'Eglise, le M.R.P., a cru devoir reprendre du
terrain à tout prix. ,

Et nous avons eu le décret Schuman - Poinsot-Chapuis du
22 mai, rétablissant hypocritement, sous prétexte d'aide aux
associations familiales, les subventions aux écoles confession¬
nelles.

En même temps, se développait, dans l'Ouest (où l'Eglise,
force majoritaire, se montre sous son vrai visage, violemment
et méchamment réactionnaire), toute une agitation autour du
procès des kermesses. De quoi s'agit-il ? Quelques curés, à
propos de kermesses et fêtes destinées à améliorer le budget de
leurs écoles, ont refusé d'acquitter les droits aux Contributions
indirectes. Les évêques les ont soutenus. Procès. Manifestations,
discours violents et... grève des maires cléricaux. Ainsi, Maine-
et-Loire, Vendée et Deux-Sèvres ont vu leurs curés passer à
l'action illégale.
Il y a un autre aspect, plus important encore, de la lutte de

l'Eglise et qui, plus hypocrite, n'a pas été dénoncé. Nous le
faisons aujourd'hui : c'est le chantage aux écoles sinistrées de
l'Est. Sous le bon prétexte des inondations du début du prin¬
temps, en Lorraine, on a lancé dans tout le pays des appels à.
la solidarité. Et des millions sont allés, en espèces ou sous forme
de matériel, enrichir les écoles confessionnelles de l'Est, mieux
équipées que les écoles laïques des grandes villes! Que sera-ce
avec l'U.N.A.C. ! .

Ainsi, selon les circonstances, l'Eglise et ses annexes poli¬
tiques emploient les formes légales, le chantage au sentiment
ou... l'action directe contre l'Etat!

Que ceci ne nous trompe pas. La lutte de l'Eglise contre
l'Etat n'existe que dans la mesure où l'Eglise n'est pas l'Etat
ou ne contrôle pas entièrement l'Etat.

D'ailleurs, il est à prévoir que le conflit actuel s'apaisera.
Après quelques articles véhéments dans /'Humanité et le Popu¬
laire, pour rassurer la clientèle, la politique de la main tendue
donnera tout son effet. (Suite page 2)

La F. A. donne â IU.NJ.C. les ni
destinés à la guerre

EN BELGIQUE

Bruisaim l'Etal
Nous avons souvent entretenu

les lecteurs du « Libertaire » de
l'effort mené par les ouvriers du
Livre et du Papier de Bruxelles
pour rompre la fameuse « unani¬
mité nationale » prônée à la fois
par la bourgeoisie, l'Etat et Je parti
socialiste, avec sa remorque, les
syndicats. Que ce soit pour s'élever
contre la politique de blocage des
salaires ou pour dénoncer les soi-
disant baisses des prix décrétées
par le Gouvernement, le Syndicat
Unifié du Livre a toujours été à
l'avant-garde.
En ce moment, ces mêmes tra¬

vailleurs se trouvent à nouveau en
lutte, mais cette fois directement
contre les institutions d'Etat.
De longs pourparlers avaient été

engagés avec les représentants pa¬
tronaux pour obtenir une revalo¬
risation des salaires. Sous la me¬
nace- de la grève, les patrons accep¬
tèrent un rajustement de 14 %. Cet
accord fut avalisé devant la Com¬
mission Paritaire du Livre, et le
Ministre du Travail socialiste Tro-
clet, l'entérina.
C'est alors que le Comité Inter¬

ministériel de- Coordination Eco¬
nomique (on voit que les instances
sont nombreuses en Belgique quand
il s'agit de maintenir la ceinture
ouvrière serrée) opposa son veto.
La-Centrale du Livre et du Pa¬

pier fit afficher une protestation
contre l'attitude de l'Etat, dénon¬
çant la mobilisation civile toujours

'

eh vigueur dans « le pays de coca¬
gne » belge, et appelant l'ensemble
de la classe ouvrière à se préparer
à la grève générale pour briser
l'étreinte de l'Etat.
Sur le plan professionnel, et mal¬

gré la situation difficile provoquée
par l'impasse gouvernementale, le
Syndicat de Bruxelles' et les sections
de province viennent de lancer
l'appel à la grève, suivi aussitôt par
les plus grands ateliers, alors que
les réunions de sections se tiennent
pour prendre une décision.
Il s'agit donc, non plus de battre

le patronat, qui s'est déjà incliné,
mais de faire céder l'Etat lui-même,
dont l'omnipotence était jusqu'à
présent reconnue par tous, et dont
la poigne- faisait l'admiration de
l'Europe bourgeoise et technocrate.

Que les travailleurs français du
Livre et du Papier ouvrent l'œil
pour éviter toute jaunisse, même
inconsciente.

Vivent les oisifs!
Vous avez maintenant le droit d'être

trafiquant marron, souteneur, marchand
d'orviétan, astrologue, indicateur, por-
nographe ou même rien du tout.

Sous réserve, bien entendu, de payer
la taxe sur les oisifs.
C'est beau la démocratie.
A propos, les députés seront-ils assu¬

jettis à cette taxe?
Il faut que je me renseigne auprès au

mineur honoraire.

La Paix
en marche

L'armée et la marine américaines
commencent à acheter de nouveaux

avions pour près de deux milliards de
dollars ; le programme de développe¬
ment des forces aériennes récemment
approuvé par le congrès des U.S.A. af¬
fecte 3.198.100.000 dollars de crédits à
la formation de 70 groupes d'aviation
militaire>

AUX GUEULES CASSEES
La rédaction estime nécessaire de porter à la connaissance des

victimes de la guerre et en particulier des blessés de la face le fait
suivant :

Le secrétaire de TUnion des blessés de la face, 20, rue d'Agues-
sau, a refusé de nous prêter un cliché de blessé que nous aurions
voulu reproduire et placer à côté des ruines ci-dessus.

Il a invoqué la neutralité qui caractérise son association et l'in¬
terdiction qui lui est faite de prendre parti pour un mouvement quel
qu'il soit.

Ces mauvaises excuses ne peuvent tromper personne. D'ailleurs
nous lui fîmes remarquer que notre journal n'avait nullement l'in¬
tention d'indiquer la provenance du cliché et il n'avait aucune crainte
à avoir à ce sujet.

Il est donc établi -que ce secrétaire, outrepassant certainement
ses droits, refuse d'aider à la propagande antiguerrière, ce qui, bien
au contraire, devait être son devoir-

A moins que ce monsieur, blessé lui-même de la face, juge
qu'il n'y a pas encore assez de héros, de victimes, de ruines et de
généraux magnifiques, lourdement décorés et indemnes de blessures
-omme celui dont le portrait orne 'a salle d'attente de son associa¬
tion. la redaction.

Lematériel
humain

L
U. R. S. S. veut-elle la guerre ? La
question ne se pose pas. Si l'Union
Soviétique, ou n'importe quel autre

impérialisme désirait la guerre immédia¬
te, nous serions en guerre.^.

S. S. craint-elle la
car toute guerre

guerre

H VOUHffE II irn
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ARMI les nombreuses lettres
que nous recevons, certaines
attirent particulièrement no¬
tre attention. Leurs auteurs

sont, en principe, d'accord avec nos
idées, même avec l'ensemble de
l'article qu'ils commentent. Mais,
de cet article, une phrase, une pen¬
sée leur a déplu, et cela leur donne
l'occasion de montrer à la fois leur
érudition et leur intelligence.
Erudition et intelligence indiscu¬

tables. Nous le reconnaissons sans
tergiverser. Cependant, ces corres¬
pondants et les opinions qu'ils ex¬
priment ont peu de prise sur nous
Non qu'une suffisance démesurée
nous pousse à dédaigner toutè cri¬
tique, nous savons que quand elle
est sensée, la critique stimule l'in¬
telligence'. Mais simplement parce
que nous pensons comme ont tou¬
jours pensé et penseront toujours
ceux qui agissent devant ceux qui
n'agissent pas, que, lorsqu'on a des
aptitudes, le premier devoir est de
les exercer pleinement.
Certes, tout mouvement a, à la

fois, des militants et des sympathi¬
sants, et il existe parmi ' ces der¬
niers des degrés de différenciations,
des sympathisants passifs et des
sympathisants actifs Mais nous ne
comprenons pas la passivité des
hommes dont l'érudition est cer¬
taine et qui n'en font montre que
pour critiquer telle ou telle pensée
émise dans un article.
Nous ne luttons pas pas simple

passe-temps, mais pour faire l'his¬
toire, ou pour contribuer à la faire,
pour provoquer l'évolution de la so¬
ciété dans un sens donné, vers des
buts précis, pour modeler cette so¬
ciété d'après un idéal concret. Et
pour cela, il nous faut susciter des
volontés, organiser, étendre un
mouvement et non seulement atti¬
rer les masses et les hommes in¬
dispensables pour ces tâches, mais
aussi aller à leur recherche, à leur
conquête morale pour faire, d'eux
aussi, des combattants.
Tout le talent et l'érudition du

monde ne servent à rien s'ils ne se
répandent pas, s'ils ne tendent pas
à des réalisations pratiques dans la
vie humaine. Si élevée et si cultivée
soit-elle, l'intelligence qui ne vit
que pour sol est une bien pauvre
chose. Entré deux hommes dont la
valeur intellectuelle est respective¬

ment de dix et de cent, mais
s'épanche en efforts utiles, dans le
premier cas, et vit repliée sur soi-
même dans le second, le premier
est et sera toujours le plus utile. Au
fond, malgré toutes les considéra¬
tions philosophiques que l'on pour¬
ra nous faire, le premier est la va¬
leur la plus réelle. .

Les convictions sont bien pauvres
quand elles n'éveillent pas la flam¬
me de l'apostolat. Les paysans
d'Aragon, de Castille ou d'Anda¬
lousie qui organisaient les collecti¬
vités agraires ignoraient les philo¬
sophes classiques et la théorie de la
:elativité. Pourtant, de par leur
oeuvre, ils ont eu ils ont encore
jour l'avenir une valeur autrement
grande que celle du lecteur méticu¬
leux de Jean-Paul Sartre, et du
connaisseur des dernières théories
le la psychanalyse.
On peut se demander parfois si

nous ne sommes pas submergés de
culture, et si cette culture, devenue
un but en soi, ne tue pas l'esprit et
a volonté de progrès. La décaden¬
ce des civilisations offre ce fait
particulier. Les grands'élans réfor-
nateurs ont toujours été avant

tout oeuvre d'hommes soulevés par
leur foi en l'avenir, la croyance en
une vie meilleure, la mystique d'un
monde nouveau.

Certes, nous ne faisons pas, ici,
l'apologie de l'ignorance, mais
avant tout la critique de l'intelli¬
gence passive, de la culture égocen-
trique de l'esprit purement criti-
f£2». Il est vrai qu'avant le grand
fait historique qui doit nous per¬
mettre de modifier la structure de
la société et les normes de la vie
sociale, nous sommes destinés à
être une minorité. Encore faut-il
que cette minorité ne soit pas si in¬
fime que son action ne traduise
qu'une impuissance absolue.

(Suite page 2)

L'U. S.
Peut-être, car toute guerre implique
l'éventualité de la défaite, et dans l'état
actuel du rapport des forces, l'Empire
stalinien n'est pas sûr de la victoire.

L'U. R. S. S. prépare-t-elle la guerre ?
Sans doute possible, puisque toute sa
production est orientée par la perspec¬
tive d'un conflit et que fa fabrication
des produits consommables est délibéré¬
ment sacrifiée en faveur de l'industrie
lourde, de la fabrication d'engins mili¬
taires. La presse russe a donné les pour¬
centages (dans ce pays policier on ne
donne jamais de chiffres précis, mais des
indications de hausse ou de baisse par
rapport à l'année précédente ou à la
période tsariste) de réalisation des plans
quinquennaux. Nous y voyons que si la
production en fonte, en acier ou en fer
laminé est inférieure aux (prévisions, le
total est supérieur aux projets, ce qui
signifie que les secteurs « secrets »,
c'est-à-dire ceux de la guerre, ont ab¬
sorbé pour une large part le travail et
les matières premières de la « sixième
partie du globe ». C'est pourquoi la
commission spécialisée de la Chambre
des Représentants des Etats-Unis con¬
clut son dernier rapport par cette cons¬
tatation éloquente : le niveau de la pro¬
duction russe est sensiblement égal à
celui de 1940, mais le niveau des pro¬
ductions de guerre est de 250 p. cent
par rapport à (a même époque.

Le^ « patriote » Thorez aj
)été amnistié. Bravo ! Mais)
ValorS, pourquoi Bugany, Lob-)
(jecteur de conscience, est-il
(gardé en prison ?

Au risque de nous faire agonir d'in¬
jures par les partisans de la guerre pré¬
ventive, nous pensons que la Russie de
Staline et de sa bureaucratie ne com¬

mettra aucun faux pas capable de pro¬
voquer, dans les circonstances actuelles,
un conflit généralisé. Non pas par amour
de la paix ou par souci du bonheur des
peuples, certes. Tout simplement parce
qu'elle ne se sent pas assez forte. Pas
assez forte au point de vue matériel, pas
assez forte en raison de son retard tech¬
nique, pas assez forte enfin et surtout,
parce que les dirigeants staliniens ne
sont pas sûrs de l'appui de leur peuple
pour une guerre offensive, pour une
guerre de conquête. Et que dans les
pays à envahir, à subjuguer ou à vain¬
cre, ces mêmes maîtres n'ont pas une

' confiance suffisante en leurs alliés, qui
sont des mercenaires ou -des illusionnés.

Souvenons-nous que c'est après l'ex¬
périence de l'occupation allemande que
les peuples bigarrés de l'Union Soviéti¬
que se sont ralliés à un pouvoir central
aux abois. N'oublions pas que les Alle¬
mands de la Volga, installés depuis qua¬
tre siècles en terre russe, ont été dé¬
portés en masse vers l'Est par le gou¬
vernement de Moscou, que des Républi¬
ques entières (celle de Crimée notam¬
ment) et des Territoires autonomes (ce¬
lui de Tchetchenie Ingouchie, par exem¬
ple) ont été effacés de la carte politi-

(Suite page 3).

£e Camauat de la Semaine
Elections esclavagistes.

. Parti nationaliste' : 7Q sièges.
Parti unifié : 65 sièges.

. Afrihandcrs : 9 sièges.
Parti travailliste : 6 sièges.

NOTRE MANIFESTATION AU MUR DES FÉDÉRÉS

Lirt notre compte rendu page 3.

Tels sont les résultats des élections
sud-africaines auxquelles -participè¬
rent un million de « blancs ».

Le maréchal Smuts, chef du parti
unifié, prend une culotte. Ses slogans
« Le noir n'est pas notre égal », » il
faut préserver notre sang » jugéVtrop
mous n'ont pas réussi à attirer la ma¬
jorité des suffrages.

T.es vainqueurs sont, le docteur
Malan et son parti pro-nasi qui ni en¬
visagent d'autre solution au e pro¬
blème » noir sinon de parquer les
8 millions de nègres dans des régions
réservées, supprimer les syndicats
noirs et exploiter la chair à travail.
Le parti rmtionaliste est antinègre

et antisémite, il comprend des « che¬
mises grises » et des « chemises noi¬
res ».

Elections esclavagistes (suite).
Aux élections démocratiques popu¬

laires en Tchécoslovaquie les élec¬
teurs on* eu le choix entre deux bulle¬
tins. L'un imprimé, celui de la liste
unique ['?), l'autre marque d'une
grande croix noire, celui du bulletin
blanc d'opposition.
Les électeurs ont placé un de ces

deux bulletins dans l'urne et déposé
l'autre dans une corbeille placée sous
les yeux du comité électoral.
L'isoloir » é*é toutefois « autorisé »/

(Suite page 3)

100.000 victimes
TAUDIS - TUBERCULOSE

La situation dans laquelle se trouveactuellement l'O.P.H.S. n'est pas
catastrophique, mais assez grave.

A ce jour, il reste en instance de place¬
ment, 1.400 dossiers de maladies. Ce
nombre n'avait jamais été atteint, même
en 1942, année pourtant des plus cri¬
tiques.

Dr MONOD,
Directeur de l'O.P.H.S.

Nous sommes loin des déclarations
optimistes de Mme Poinsot-Chapuis ci-
après :

« Il est contraire aux faits les mieux
établis d'affirmer que la tuberculose
«. étend chaque jour ses ravages ». Elle
est fort heureusement en régression sur
i'ensemble du territoire et il est certain
que l'effort des Pouvoirs Publics avant
et depuis l'Ordonnance du 31 octobre
1945 n'est pas étranger à cette régres¬
sion ».

Je bornerai là cette citation de femme
politique. Elle suffit amplement à dé¬
montrer la fausseté des proclamations et
affirmations de tous les chevaliers du
Palais-Boilrbon. D'ailleurs ses prédéces¬
seurs ont tous proféré les mêmes men¬
songes et il me serait facile de le prou¬
ver si je ne tenais à respecter la pa¬
tience du lecteur.

(Suite page 4) ,

LETTRE

d'Allemagne
NOUS recevons d'un camaradeallemand une lettre dont nous

extrayons ces émouvants pas¬
sages :

Après avoir parlé de la misère ma¬
térielle il ajoute :

« ...qu'elle s'accompagne en zone
russe d'une terrible misère morale. Ce
qui saute aux yeux dès le premier
abord, c'est l'absence des jeunes. En
effet, la quasi-totalité des gens hom¬
mes et -femmes au-dessous de 30 ans
a disparu.
Il y a trois façons de disparaître

là-bas : 1» sous un prétexte quelcon¬
que on vous arrête et vous atteridez
la fin de vos jours dans un des in¬
nombrables camps de Sibérie.
2° On vous expédie dans une com¬

pagnie de travail et ainsi vous est
donnée l'occasinn de visiter les an¬
ciens camps de concentration nazis.
3" (Ce que l'on fait le plus sou¬

vent) on abandonne tout pour s'échap¬
per en zone occidentale.
En zone russe on est abruti, apathi¬

que. La sécurité personnelle y est
inexistante. Le me,tin 011 ne sait ja¬
mais où l'on couchera le soir ou bien
si l'on sera arrêté sous un prétexte
quelconque et même sans prétexte du
tout ! Le nombre de ceux qui s'éva¬
dent croit sans cesse et pour cette
raison le M.K.V.D. a donné l'ordre à
la police « allemande » d'arrêter tous
ceux sur qui plane le moindre soup¬
çon d'évasion. Il est évident qu'alors
la dénonciation fleurit. Quand on veut
se débarrasser d'un individu nui vo»s
incommode il suffit de signaler qu'il
a dit : « J'en ai assez, je voudrais par¬
tir ».

Dans l'ensemble des zones où la mi¬
sère matérielle est sensiblement la
même, sauf bien entendu pour l'ar¬
mée, la police, les policiers et les rois
du marché noir, la jeunesse alleman¬
de a compris que le salut ne pourra
jamais venir d'aucun parti politique.
Les jeunes ont compris cela,. Et c'est

déjà quelque chose! Ils s'abstiennent
de toute activité politique basée sur
une formeconventionnellequelconque.
Ils se méfient de tous et de tout. C'est
pour cela qu'on leur reproche une
« indifférence exagérée » vis-à-vis des
problèmes politiques de l'heure.' Mais
justement ce sont ces problèmes qu'ils
examinent attentivement. Mais il ne
veulent pas utiliser de « lunettes dé¬
formantes » et seuls la raison, le bon
sens, le jugement objectif guident leur
attitude envers ce monde fou qui les
entoure.
Cette situation morale n'est cepen¬

dant pas sans danger.
En abandonnant tout ce qui avait

rempli leur vie jusqu'à la défaite de
1945, traditions, idéaux, les jeunes Al¬
lemands sombrent dans un dangereux
néant spirituel. Ils s'y sentent mal à
l'aise et menacés par le nihilisme.
Alors ils cherchent. Ils cherchent un

chemin qui pourrait les sortir de cet
abime matériel et moral. Ils n'ont en¬
core rien trouvé, mais ils continuent
avec obstination et en tous les cas ne
se laisseront plus prendre par une de
ces doctrines politiques qui font tou¬
tes immanquablement faillite. Ils
chercheront cette voie du salut général
aussi longtemps qu'ils ne l'auront
pas trouvée.
Cela doit nous alerter. Voici pou

nous une tâche d'une importance vl
taie. Tout ce dont la jeunesse alle-
mende a besoin et, avec elle, le peu¬
ple allemand tout entier, nous
l'avons ! Ce sont nos idées qu'on at¬
tend !

La semaine prochaine :

LE CANCER
Réponse à " France-Soir "
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LES RÉFLEXES DU PASSANT

J'ai écrit à Messieurs les Membres
du Conseil d'Etat afin de leur faire
part de la profonde admiration que
j'éprouve à leur égard.
La presse nous apprend en effet

que grâce à eux, l'opération de la
cornée va être rendue possible et,
qu'ainsi, de nombreux aveugles
vont pouvoir recouvrer la vue.

Ils vont en effet décider que la
mort, qui jusqu'à présent n'était
effective qu'après un délai de 24
'heures, le serait en 3 heures !

Splendeur de la puissance par¬
lementaire ! Il lui suffit d'une
simple décision pour que la mort
soit beaucoup plus foudroyante !
Hier, il lui fallait 24 heures. Au¬
jourd'hui, 3 heures lui suffisent !

Et il se trouve encore des gens
pour dire que nous ne sommes pas
gouvernés ! alors que l'on gouverne
même notre trépas ! Le Conseil
d'Etat, force omnisciente, déter¬
mine, fixe, réglemente l'instant su¬
prême ou le scalpel chirurgical
pourra en toute tranquillité nous
découper en petits morceaux, et,

Le Conseil
d'État

grâce à son intervention, des aveu¬
gles vont voir !
Oui, le Conseil d'Etat est une

grande chose ! Il s'occupe, il dai¬
gne s'occuper de greffe cornéenne !
Il est oculiste. Il est également
jardinier, car je me souviens qu'il
eût un jour à se prononcer sur la
valeur vinicole de certains cépages
hybrides.
Ainsi, aucun problème ne lui est

étranger. Il possède la science in¬
fuse. Tour à tour cordonnier, fos¬
soyeur, marin, stratège, fumiste,
poète, censeur, il se penche sur tous
les problèmes, qu'il s'agisse de la
pornographie ou de la science mo¬
rale !

Ses conseils sont des oracles, ses
ostracismes sans appels, ses juge¬
ments infaillibles.

I)u haut de son pinacle, il con¬
temple le peuple tendant vers lui
ses bras noueux et implorant !
Car que. deviendrions-nous sans
Conseil ? Nous ne pourrions même
plus être certain de mourir en paix!
Mais grâce à lui tout va de mieux

en mieux ! Bientôt la mort sera
beaucoup plus rapide, et si quel¬
qu'un s'avise, 3 heures après la
sienne, de protester contre son en¬
terrement prématuré, le Conseil
luj infligera une amende car nul
n'est censé ignorer la loi.

AVEUX

d'un criminel de guerre
anglais

Le commandant de la marine Greu-
fell, officier en retraita, vient de témoi¬
gner en faveur d'un de ses collègues
allemands, l'amiral Schniewind, le tri¬
bunal de Nuremberg accusant ce der¬
nier d'avoir participé à la campagne
de Norvège.
Le commandant Greufell déclara au

tribunal : « Le rôle des états-ma"
jors en temps de paix consiste juste¬
ment à établir des plans d'un caractère
offensif en prévision d'une guerre pos¬
sible. Vous n'avez donc pas à juger un
officier allemand qui a obéi aux or¬
dres supérieurs ; j'ai participé person-
ne'Iement à l'élaboration en temps de
paix du plan de débarquement en
Afrique du Nord Française, et si vous
jugez que l'Amiral Schniewind est cou¬
pable, je ne le suis pas moins ».

Un avocat allemand ayant demandé
à Greufell si les chefs militaires de son

pays seraient en droit moralement de
refuser leur coopération à des opéra¬
tions dont les buts politiques ne leur
conviendraient pas, celui-ci lui répon¬
dit négativement et déclara que la ma¬
jorité des officiers de la Royal Navy
pensaient comme lui.

(Suite de la lr* page)
Aujourd'hui, dans la vie com¬

plexe. de nos sociétés, une révolu¬
tion ne s'improvise pas. Elle exige
une longue période d'organisation,
d'études, de préparation prélimi
naires. Ne pas le comprendre, c'est
d'avance la mener à sa perte. Ne
pas agir en conséquence, c'est ne
pas vouloir la réaliser.
Le manque de préparation adé¬

quate de nos camarades fut une
des causes de l'échec de la révolu¬
tion italienne en 1920. La prépara¬
tion sérieuse des militants de base
permit les réalisations espagnoles.
Celles-ci furent l'aboutissement
d'une longue pratique de la lutte et
de l'organisation, d'études et de
méditations spécialisées, peut-être
étroites, mais qui, si elles ne per¬
mettaient pas de connaître la
structure intime de l'atome et les
milliers d'années-lumière qui nous
séparaient de telle ou telle planète,
rendaient aptes à cette chose beau¬
coup plus nécessaire et beaucoup
plus belle, but de nos efforts et rai¬
son d'être dç notre mouvement :
la naissance d'une humanité nou¬
velle.

Robert LEFRANC.
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Fédération Anarchiste
145, Quai de Valmy, Paris, X*

Métro Gare de l'Est
Permanence tous les jours de 9 h. à 12 h et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanch

2% REGION

Paris (13e). — Renseignements et adhé¬
sions. Ecrire : Jean Oriveau. 6. impasse
Prévost. ' Paris (13"). Télép. Gob. M.
paris (14»), - Ecrivez même adresse

que ci-dessus.
PARIS (160). — Le groupe est eu voie

de réorganisation. Môme adresse pour le
courrier et mêmes iiidii a.ions que ci-
dessus mentionnées pour les groupes
Paris 13" et PariS-l-l» (groupes du Secteur
Sud).
(Voir par ailleurs annonce a une réu

nion publique pour le mercredi 2 juin)
paris-Est. — Réunion ues militants

41, rue Petion. jeudi 3 juin, à -20 b. 30.
Une causerie sera faite par un camarade.
Paris.Ouest. — Réunion dt tous les mi¬

litants vendredi 4 .juin, Calé le Balagny,
79, av. de St-Ouen. à -.0 b. 45. Métro Guy-
Moque,.
Groupes de l'Est, bioiqreuil, Vincennes.
Tous les militants doivent, éire pré

seats dimanche malin 10 h., 6 Juin, mé¬
tro porte de Montreuil. Vente massive ou
« 1,1b » dans Montreuil.
Secteur Ouest. - Nous rappelons aux

camarades que la réunion du secteur est
reportée au 13 juin, afin ae permettre
la sortie champêtre du 6 juin.
Secteur banlieue ouest ; OoUmbss, Le-

vallois, Asmères, Nan.erre, Ccurbevoie. .-
Prochaine réunion : dimanche e juin,
9 h. 30 précises, calé Presle, rue de Paris,
à Colombes. Présence de tous les groupes
indispensable, ordre du jour important.
Asnièrcs — Grà.j à l'obligeance d'un

nouvel adhérent, le groupe dispose mainte¬
nant d'un local où 11 pourra se réunir régu¬
lièrement.
Tu es prié d'assister à la prochaine réu¬

nion qui aura lieu dans ce nouveau local :
chez Le Gall, 34. rue de l'Aima, à Asniéres,
le mardi 8 juin à 20 h. 30
Carrière — Le groupe se réunit le pre¬

mier dimanche de chaque mois, salle dés
Vieux Travailleurs, à la Mairie. Appel
est tait aux sympathisants.

Gandillei.
Colombes. - Les camarades sont infor¬

més de la réuhlon extraordinaire qui
aura lieu samedi 5 Juin pour organisa¬
tion réunion publique du 12 juin.
Courbuvoie, La Garenne, Puteaux, Ncuil-

ly. — Réunion les l«\ 3* et lundis, sous-
soi. 38. rue de Metz. Courbevoie.
Livry-Gargan. - Réunion du groupe les
f et 4* lundis à 21 h. salle des Réunions,
mairie de Llvry (autobus 147)
Mentgeron. — Réunion du groupe di¬

manche 6 Juin. 8 9 h., local habituel.
Présence indispensable de tous les mili¬
tants. Très important.
Montreull-Bagnolet. — Réunion tous les

mercredi» à 20 h. 30, calé du Grand Cerf
/premier étage), 171. rue de Paris, Mon-
«eutl.

RuelLBougivai, — Le groupe se réunira
13 lu/if. Pour ton* renseignements.

s'adresser à Carde R-, 5, quai liolssy-
d'Anglas, Bougival.
Saint Ouen. — Réunion le jeudi 3 Juin, à

'20 il. 30. rue Ampère, derrière les Ecoles
Jean-Jaurès, Café Vallaud.
Villeparisis. — S'adresser aux vendeurs

du « l,ib » chaque dimanche, place du
Marché.

4® REGION

Angers. — 11 est l'appelé aux lecteurs
du « Libertaire » et aux adhérents du
Groupe qu'une permanence se tient cha¬
que samedi de 9 h. à 14 h. S'adresser
Café du Midi. Il rue St-Michel.
D'autre part, nous Indiquons qu'une

vente de livres et de brochures est assu¬
rée chaque samedi matin sur le marché
d'Angers.
Brest -- Pour tout ce qui concerne la

propagande de Brest, prendre note de la
uoirvellè adresse : Le Lann Auguste, chez
Mme Person. 37. rue Turenne. Brest

7" REGION

Clermont-Ferrand. — Permanence chaque
Jeudi de 20 h. 30 à '22 h., 9. rue de l'Ange
Prendre note que toute correspondance
Intéressant le groupe doit -être adressée dé¬
sormais à René Vivier, permanence des
Amis de E. Huiiibert. 4. avenue des Etats-
Unis. Clermont-Ferrand

Limoges. — Réunion du groupe Liber¬
taire. tous les premiers Jeudis de chaque
mois, à -20 h. 20. salle Petit-Paris avenue
Garibaldl.

86 REGION

Lyon. — Libre examen — Samedi
5' juin, à 15 h. 30, au siège, 71, nie de
Bonne!. librairie-bibliothèque, causerie
par le camarade Dutry, Universitaire,
sur . Fédération Européenne. Sympatlii
.-ants invités.

12« REGION

Aix. - Reunions tous les mercredis a
20 b 30 au har des Facultés rue Vauvonar
que (près la grande poste)
Vente de livres, et brochures.
Arles. — Réunion du groupe lou? iet-

mardis, à 21 b.. chez Bobv. 19 rue Ml
reli'e.
Istres — Un groupe est constitué Lec¬

teurs et sympathisants, adressez vous 4
Clotaire Heuez, 4 rue de l'Eglise
Réunion tous les vendredis à 20 n 30

Marseille. — Le Groupe anarchiste « Li¬
berté » de Saint-Antoine, fait anpèl aux
lecteurs et sympathisants habitant ce
quartier. Le groupe se réunit tous les same¬
dis. à sept heures du soif, au Bar de la
Gare. — Vehte des journaux et brochures.
Plan de Cuques. — Abonnés, milltanls,

sympathisants, en vue de la formation
•d'un groupe, faites-vous connaître à A11-
tonln Bianco, 100, av. Frédéric-Mistral.
Plan-de-Cuques.
Orange, - Permanence les 1®T et '2® lu ri

dis de chaque mois pour renseignements
e' adhésions, an Café de la Gare

À U FIL
DES JOURS
Les tripot^.ages

Rien ne va plus ! A Cannes, trois
directeurs do Casinos et Régie muni¬
cipale ne se contentaient plus de
<> ratisser n les joueurs; ils « rin¬
çaient » également le fisc. Mais ce¬
lui-ci a .tout de même fini par s'en
rendre compte...
On se doute bien que ce*te « Ver¬

tueuse sève moralisatrice et fiscale »
ne nous intéresse pas. Mais tout de
même ! c'est nous » gens de peu »
qui, en fin de compte, payons les
dettes de jeux de nos 'maîtres, l'en¬
tretien de leurs petites amies, leurs
<1 surprise-party » et lupanars pri¬
vés, leur « coco » et le reste.

Plaisirs mondains
A propos de... u coco », il y a

deux ou trois semaines, gros titres
dans la presse. Un trafiquant notoire
de la drogue est arrêté. Il se met à
table et dévoile le nom de ses nom¬

breux clients, tous gens connus, ar¬
tistes, comédiens, personnages politi¬
ques et littéraires...
C'est tout. Depuis, un silence de

mort règne sur cettp affaire. Un si¬
lence d'enterrement.

*.
Le pot de vin
Saint Philippe est le patron des mar¬

chands de vin, qui, à cette occasion, se
sont réunis en séance plénière, en vue
de discuter une .proposition extrême¬
ment importante faite par l'un des
leurs. II demandait, en effet, que le
nom de leur saint traditionnel soit rayé
du calendrier et remplacé par celui de
Gouin,'de saint Gouin, évidemment.
Après une chaude discussion, la pro¬
position tut rejetée.
Mais une collecte fut organisée

séance tenante en vue d'offrir à l'ex-
président du Conseil un magnifique pot
ae vin.

LE SANG COULE,
LE PETROLE AUSSI...

Le gouvernement d'Israël accepterait
le transit de» produits pétroliers à des¬
tination des pays arabes si ces der¬
niers lui fournissent du pétrole brut
nécessaire aux raffineries d'Haïfà, pro¬

priété britannique gérée par la « Con¬
solidated Refineries limited », société
produisant jusqu'à 100,000 barils par
jour. Si cet accord est conclu, et il le
sera, le pipe-line de la « Iraqi,,Petro¬
leum » pourra alimenter Hai'fa.
Un porte-parole du gouvernement

d'Israël a déclaré que les Juifs étaient
prêts à fournir la main-d'œuvre néces¬
saire au fonctionnement des raffineries
et même d'initier les ouvriers arabes
au travail spécialisé .du traitement du
pétrole.
Ainsi le transit du pétrole en prove¬

nance des riches gisements irakiens se¬
rait repris et les belligérants ne risque¬
raient plus de manquer de combustible
pour continuer la guerre sainte...

COALITION
comrnuno-cléricale
A CACHAN

Jeudi dernier, à Cachan, nos cama¬
rades organisèrent une réunion publi¬
que et contradictoire pour dénoncer le
rôle odieux de l'cglise.
Le curé de la commune convié par

lettre, jugea qu'une telle réunion de¬
vait tourner à son désavantage; aussi
préféra-t-il d'au'res méthodes de
combat.
Ses troupes, aidées vaillamment

par les communistes de l'endroit,
lacérèrent nos affiches ou les recou¬
vrirent, les uns avec des affiches
annonçant un congrès euchàtisjtfnte
cantonal, les autres avec le journal
de VU.J.R.F. « L'Avant-Garde ».
Malgré ce sabotage la réunion fui

réussie et l'exposé de notre camarade
Fontenis eut le mérite de mettrè en

relief le véritable visage de l'Eglise,
de tracer une voie inattendue, à ceux,
et ils 'étaient nombreux dans la salle,
qui ne sont que les instruments passifs
ou actifs de la pins grande escroque¬
rie de tous les temps.

Sur la mise en garde
au sujet de Galet
! SUR LA DEMANDE . EXPRESSE

DU GROUPE DE LILLE

i Le nojniné Galet continuant à
j adresser à quelques groupes et cu-
\ marades des circulaires diliamaioires
I et incohérentes, le C.N. précise que
j les causes de l'exclusion de Ga et
i sont :

| — Ses habitudes il'ébriété. cons-
) tatées dans les réunions de groupes
j conseils interrégionaux et Congrès; ■

— L'àbscnce de comptes régulière-
i ment contrô es et la gestion flnan-
; ciè'e dépiorab e; le C.N. ayant été
i obligé de remettre une dalte de
i 7.000 francs;

— Irrégularités dans la remise
: des cartes et des timbres;

— Don de 2.000 francs à Fasciaux
i pour qu'il se rende au congrès d'An-
: gers;

— Refus de remettre les archives :
■ et le matériel du groupe ci de la :
: région après sa démission;

— Nom et adresse d'un camarade
: donnés 'à la police; ■

— Envoi au C.N. d'un télégramme
signé abusivement du nom du se. ;

; crétaire régional;
—•.Perception de sommes auprès I

I des sympathisants, sans aucun hnan-
: dai et après ses démissions.

— Diffamation en pub le contre la
F.A et en présence des vendeurs du
« Libertaire ».

Pour le C.N.
G FONTENIS.
R. JOULIN

CHRONIQUE ÉCONOMIQUE

L'impossible stabilisation
LA lecture des articles économiquesde. la presse gouvernementale et

assimilée ainsi que celle de l'op¬
position (communiste) donne la

mesure du bourrage de crâne dont elle
est capable.
La première nous affirme que la baisse

est parfaitement possible, la seconde a la
même prétention, sous reserve bien en¬
tendu, d'un changement de gouverne¬
ment à son avantage.
Autrement dit gouvernement et oppo¬

sition se démènent à qui mieux mieux
en vue d'assurer la gestion loyale d'un
système économique parfaitement décom¬
posé.

Maïs la palme revient incontestable¬
ment à la Semaine Economique
Dans cet hebdomadaire Gerville-Rea-

che sue sang et eau pour nous délnon-
trer, chiffres en main, que l'issue qui
nous reste est... « réduire nos frais géné¬
raux et nos consommations superflues
par une meilleure organisation du travail
et de la technique, assainir les finances
publiques ».
Mais il omet, ainsi que tous ses

confrères, de nous indiquer les moyens
de parvenir à d'aussi beaux résultats !
D'ailleurs, y parviendrions-nous, que

ces résultats seraient diamétralement
opposés au but recherché.
Car, me référant toujours à son arti¬

cle, je relève qu'il n'hésite pas à re¬
chercher dans le.passé des faits qui, pré¬
sentés de Jaçon tendancieuse, paraissent
étayer la thèse qu'il soutient.

« Il a (le pouvoir d'achat) fortement
augmenté de 1930 à 1935 alors que l'in¬
dice des salaires tombait de 707 à 670,
parce que le coût de la vie baissait plus
rapidement encore de 621 à 483. »
On oublie tout simplement de nous

rappeler que ces années ont été mar¬
quées par la plus grande dépression éco¬
nomique connue ; que les prix effective¬
ment tombaient en flèche, hiais que pa¬
rallèlement un effroyable chômage sé¬
vissait dans le monde entier, où qua¬
rante millions de chômeurs étaient offi¬
ciellement dénombrés.
M. Gerville-Reache n'ignore sûrement

pac ce fait et il ne peut le passer entiè¬
rement sous silence. Il nous dit alors
qu'en Angleterre le « dole » (allocation
de chômage) « entretenait une armée de
chômeurs » ! De là à prétendre que ce
fameux a dole » était' à l'origine de ce
chômage massif il n'y a qu'un pas !
En vérité, l'effondrement des prix

n'apporta aucune amélioration sérieuse à
l'ensemble de la classe ouvrière. Bien
au contraire ! Nous nous souvenons

que pendant ces années, So % des

enfants de la région parisienne étaient
sous-alimentés, alors que l'on détruisait
des milliers de tonnes de blé — pour
ne citer que te produit !

La baisse massive est, pour le systè¬
me capitaliste, une catastrophe. Les fail¬
lites en cascade provoquent la fermeture
des usines, et par conséquent le chô¬
mage.
En supposant que les vœux de mon

confrère se réalisent, meilleure organisa¬
tion du travail, réduction des frais géné¬
raux, et ce que tout le monde souhaite,
renouvellement de notre outillage, nous
assisterions rapidement à une baisse ef¬
fective, mais aussi à tous les maux
qu'elle entraine I
D'ailleurs, déjà à l'heure actuelle, les

prémisses de cette situation sejlessinent;
une simple pause dans la courbe ascen¬
dante freine la reprise économique et,
ça et là on signalé que le nombre des
chômeurs augmente, ainsi du reste que
le nombre de faillites.
Veut-on un exemple? Les ouvriers

maçons sortis du Centre de Formation
accélérée d'Amiens le mois dernier,
n'ont pas pu trouver la moindre embau¬
che !
La baisse n'apporte pas de solution.

Elle affecte durement l'ensemble de
l'économie et la diminution des centrées

fiscales force l'Etat à recourir à la plan¬
che à billet

Quant à la hausse, facteur de spécu¬
lation et d'enrichissement pour certaines
catégories sociales, ses effets généraux

, sont assez connus pour qu'il soit besoin
d'insister.

Donc, le seul remède serait la stabili¬
sation !
Or, nous nous demandons en vertu

de quel miracle .elle est possible. ? Si
l'on examine la courbe des prix depuis
1918, on s'aperçoit qu'elle est en asôen-
dance continuelle, autrement dit, que le
franc, depuis cette date n'a cessé d'accé¬
lérer sa chute.
Aujourd'hui, avec une monnaie pres¬

que fictive, un budget de guerre de près
de 500 milliards, un Etat qui s'est mons¬
trueusement développé. on veut nous
faire croire à sa possibilité !

Personne n'y croit, d'ailleurs, lnstinc-,
tivement, ou consciemment, le peuple,
sait qu'il est encore et comme toujours
joué et exploité, par tous les parasites
qu'entretiennent les sacro-saintes institu¬
tions étatiques, et les bourrages de crâ¬
nes les plus délirants sont sans effets de¬
vant la dure réalité du bifteck, à quatre
cents francs le kilo. - v

ERIC Albert.

LES CURES A L'ACTION
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

Mais la constatation la plus importante que nous puissions
faire, c'est que l'Eglise fait porter ses efforts sur le plan de la
formation de l'enfance et de la jeunesse.

Ceci détermine notre combat contre l'école de l'abrutisse¬
ment. Non pas en faveur de l'école dite « laïque », remplaçant .

un culte par un autre : celui de la patrie, du sacrifice à l'Etat
et à l'ordre social actuel, mais en faveur d'une école vraiment
laïque, c'est-à-dire indépendante de toute contrainte dogmatique
et respectant les lois du développement de l'enfant dans la
liberté.

C'est cette école-là que nos amis instituteurs créent, jour
après jour, en substituant leurs conceptions de pédagogie liber¬
taire aux impératifs de l'Etat.

Notre lutte est donc double : contre l'école confessionnelle,
contre l'école de l'Etat, en lui substituant la véritable école
laïque.

Seule, la Fédération Anarchiste préconise cette
forme de lutte, tandis que les curés passent à
l'action et que les partis « de gauche » font des oai
discours.

Prix du lait et question agraire
LE prix du lait provoque des protes¬tations et des mécontentements.

Les consommateurs le trouvent trop
cher, les producteurs le trouvent

trop bon marché. Seuls les intermédiai¬
res ne se plaignent pas, mais fis ver¬
raient eux aussi d'un bon œil qu'on en
augmente le prix, ce qui leur permettrait
d'accroître leurs bénéfices sans le moin¬
dre effort supplémentaire.
En ce qui concerne les producteurs,

le problème est assez compliqué. Il est
vrai que, pour le plus grand nombre, le
prix payé celte année n'a pas été
assez rémunérateur. La sécheresse a
rendu les aliments trop coûteux. Peut-
être le seront-ils moins l'année pro¬
chaine, et les prix pourront-ils satisfaire
ceux qui, aujourd'hui, ne le sont pas.
Cependant, la plus légère analyse nous

prouve que, même aujourd'hui, les ré¬
sultats ne sont pas toujours comparables.
D'abord, parce que le prix du lait,
comme celui du'blé, de la viande, des
légumes, est plus ou moins élevé selon
les régions, selon la richesse des pàtu-

La main tendue
La Voix de Neullly nous apprend

que le marxisme respecte la liberté
de conscience. C'est déjà quelque
chose, car en ce qui concerne la
liberté d'opinion, nous savons'sur
ce point à quoi nous en tenir!
Donc, et tout cela pour se justi¬

fier vis-à-vis des ouvriers quelque
peu étonnés de sa politique par
trop conciliante, elle rappelle que
Lénine a dit dans : De la Religion :
« Nous devons non seulement ad¬
mettre, mais travailler à attirer au
parti tous les ouvriers qui conser¬
vent leur foi en Dieu, nous sommes
absolument contre la moindre at¬
teinte portée-à leur conviction reli¬
gieuse » /
Mais ils oublient de dire, nos

chers nacos, que leur Lénine a
également dit que... « le socialisme
chrétien est la pire déformation du
socialisme » et que Marx a pro¬
noncé la fameuse parole : « La re¬
ligion est l'opium du peuple s> !
Mais là où ils dépassent le comble

du ridicule c'est lorsqu'ils déclarent
que Jules Guesde, avant 1914, l'un
des rares marxistes de l'époque, fai¬
sait faire maigre le vendredi aux
enfants fréquentant les cantines
scolaires !
Aux dernières nouvelles, , la

« ligne » du jour du « grand parti »
imposerait à tous ses militants
l'obligation d'aller chaque matin à
la messe et de se confesser fré¬
quemment. D'autre part, V serait
demandé au Pape de délier les prê¬
tres du secret professionnel afin de
faciliter la prospection et la mise à
l'écart — en attendant mieux —

des non-conformistes.

rages, le rendement des terres en grain,
en fourrages divers, en racines, etc.
Ensuite, parce que, dans une même
région, les grandes exploitations sont
mieux armées pour la lutte que ne le
sont les petites.
Généralement, le petit propriétaire

n'a pas la diversité d'aliments néces¬
saires dans ses. champs, et il manque
des ressources indispensables pour se
les procurer. Par l'insuffisance des ter¬
res, des machines, des techniques nou¬
velles, des engrais, il peut moins faci¬
lement varier et adapter ses cultures
que le grand propriétaire terrien qui
possède toutes ces ressources. Cit der¬
nier a à sa disposition des administra¬
teurs ou des techniciens capables. Sou¬
vent, c'est son propre fils qui a fait
des études agronomiques, et grâce à lui
a l'œil du maître » s'exerce sous tous
les aspects.
Le grand propriétaire peut aussi faire,

sous d'autres rapports, ce que ne peut
pas le petit : acheter des races sélec¬
tionnées et les adapter à la région ou
au climat. Si l'élevage s'est tant amé¬
lioré en Angleterre el a donné lieu à
l'apparition de races réputées et répan¬
dues dans le monda entier, c'est avant
tout parce que les éleveurs possédaient
d'immenses étendues de terres et de
grandes fortunes qui leur permirent
d'engager les capitaux nécessaires à ces
essais.

C'est pour les mêmes raisons que
les éleveurs argentins ont pu, après une
sélection judicieuse dès races bovines,
obtenir si rapidement des types don¬
nant jusqu'à soixante-neuf pour cent
de poids net en viande, alors qu'en
France la moyenne est de cinquantej
et qu'en d'autres pays elle est encore
au-dessous.

Depuis longtemps on a, dans la
Pampa, fixé la vache laitière hollando-
argentine, merveilleusement adaptée au
pays, et qui se classe parmi les meil¬
leures productrices de lait du monde.
Mais ce ne furent pas les paysans pau¬
vres qui purent faire venir de Hollande
des reproducteurs de choix.
En France, où nous n'ignorons Pas

les qualités de cette race et de certaines
races suisses, cet effort n'a pas été réa¬
lisé. On vient de commencer, bien tar-
videmmeni, la pratique de l'insémina¬
tion artificielle, mais la tendance géné¬
rale s'arrête à choisir, dans chaque ré¬

gion, les types les plus vigoureux,
même si ces types ne fournissent que
la moitié de ce qu'avec les mêmes ali¬
ments d'autres pourraient fournir.
Pourtant, l'adaptation des bonnes ra¬

ces est chose possible. La poule Le-
ghorn, répandue dans ie monde entier,
est originaire de Livourne, et fut fixée
en Angleterre. La Rhode-lsland. vient
des Etats-Unis. Le lapin géant des
Flandres se trouve dans les clapiers de
tous les éleveurs modernes des pays
civilisés. Le cheval percheron est main¬
tenant plus vigoureux au Canada et aux
Etais-Unis que dans le département de
la Sarthe. Les bovins anglais de race
Shorthorn pullulent dans les « estan-
cias » de l'Argentine, et les porcs du
Yorshire s'élèvent très bien en Auver¬
gne.

Les difficultés que rencontre la ra¬
pide amélioration de notre cheptel et
de son rendement ont avant tout des
causes sociales. Si nous avions, mé¬
thodiquement, remplacé nos races pro-,
ductrices de lait en renonçant à un ré¬
gionalisme et à un patriotisme stupide
— l'amour de la vache bretonne, ga-
ronnaise ou normande — chaque ani¬
mal nous donnerait iine moyenne de
3.200 litres de lait par an au lieu de
1.600. Mais la petite exploitation ne
peut entreprendre cette transformation.
Et c'est elle qui domine en France.
De plus, le petit paysan, condamné à

sa routine séculaire, accepte avec une
lenteur désespérante les progrès de
l'agriculture et de la zootechnie. Tandis
que les propriétaires de grandes exploi¬
tations, qui peuvent faire à temps ces'
améliorations, bénéficient de cet état de
choses.

Comme tant d'autres, ce problème
ne peut être résolu que par la sociali¬
sation qui donnera aux' collectivités
agraires les ressources nécessaires pour
le résoudre. Eh attendant la coopéra¬
tion peut réaliser une œuvre utile. Mais
comme elle ne peut pas empêcher les
crises de surproduction en régime ca¬
pitaliste, le circuit de son œuvre utile
est bien vite fermé pour le paysan.
L'exemple du Danemark et de la Hol¬
lande le prouve indiscutablement. La
coopérative n'accomplira son rôle que
dans la mesure où elle expropriera l<
capitalisme, et sera un agent de réalisa¬
tion du socialisme libertaire.

Gaston LEVAL-

Militants, Amis, A ESBLY, DIMANCHE 6 JUIN
ALLER f

DEPART
Gare de l'Est : 8 h. 20. — U h. 30.

ARRIVEE
Esbly. 9 h. 13. — 13 h. 22.

RETOUR

DEPART

Esbly : 18 h. 08. — 19 h. 39.
ARRIVEE

Gare de l'Est : 19 h. — 20 h. 34.

POUR LE DEPART EN GROUPE : Billet collectif, rendez-vous, Hall de banlieue
gaie de l'Est, dimanche, entre 7 h. 45 et 8 heures.

POI R LES CAMPEURS ET LES RETARDATAIRES : arrivée gare d'Esbly, pren¬
dre "direetion Montry. traverser le canal, suivre le chemin de Halaee jusqu'à l'écluse
de LeSchéS. passer au-dessus du tunnel, traverser la route vers les allées de mar¬
ronniers ou la vieille tour.

Renseignements et Plan au siège, 145, quai de Valmy.
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CULTUR r VOLUTIQN
Si les hommes savaient neurqnoi...
NOUS vivons dans un monde oùles hommes crèvent par mil¬

lions, comme des rats, pour
avoir goûté au blé empoisonné
de la guerre.

Mais, tandis que les rats se détour¬
nent assez vite du piège éventé par les
plus méfiants d'entre eux, les hommes
possédés par l'instinct de mort se bous¬
culent depuis trois gépérations déjà sur
des monceaux de cadavres pour accéder
à l'appât

Ils ont1 fait de leur propre empoison¬
nement une Fatalité et une Divinité. Au
besoin, ils égorgent tous ceux qui leur
barrent la route du suicide collectif.

Cette rage qu'a notre espèce, de se
nuire, de se détruire en masse, physi¬
quement et moralement, faut-il l'attri¬
buer à quelque fermentation malsaine
des foules serviles que les Etats enfer¬
ment dans leurs enclos, puants ? Est-elle
un produit du sens grégaire, de l'incons¬
cient collectif, une loi de la termitière,
tendant au sacrifice rituel d'une popula¬
tion surabondante, lorsque celle-ci s'as¬
phyxie elle-même dans les caves et les
égouts ?

*

Il me semble que la tendance à refu¬
ser la liberté et la vie est d'autant plus
puissante que les hommes sont plus
nombreux sur un plus étroit espace.
Alors l'existence individuelle perd toute
espèce de. valeur, la chair humaine avilit
le prix du fumier dont elle est la prin¬
cipale matière première, et l'âme hu¬
maine elle-même ne se sent rachetée ou
réhabilitée de cet abaissement matériel,
que par la pratique des vertus de mort.
Alors la femme est une réprouvée. Alors
l'homme naît paria. Alors régnent ascé¬
tisme, immobilité, obéissance — adora¬
tion des désincarnés, macération et
course au nirvanah religieux. D'où servi¬
lité, respect mystique pour un « Dieu
vivant » qui est chargé d'incarner dans
sa tyrannie sans bornes toutes les forces
refoulées et aliénées par les millions de
corps prosternés dans la boue.

Au delà d'un certain excès de nais¬
sances au kilomètre carré — au delà d'un
certain degré de misère et de sous-con¬
sommation qui. lui-même, engendre com¬
me réaction biologique cette effrayante
prolificité bestiale commence ce qu'on
est convenu d'appeler le despotisme
oriental. Il ne me semble pas que ce soit
une question de climat, ni de longitude,
ni de race. Et surtout pas une question
de théorie, d'idéologie politique.

La surpopulation, c'est la déprécia¬
tion de la vie. Faute d'exaltation de la
vie, ce qu'on appelle « démocratie » ou
« liberté » dans un pays prolétarisé,
c'est-à-dire avili par l'excès du nombre,
ne mérite pas ce nom. Le spectre eunu-
choïde du vieux Malthus hante prisons,
ergastules et monastères, vantant les ver¬
tus du célibat. La malédiction frappe les
ventres fécondés; et une double malédic¬
tion accable les rejetons femelles de la
femme. Tout cela est-il bouddhiste,,
chrétien, shintoïste, hindouiste ou mu¬
sulman ? Qui peut le dire ? Cela est le
sort de l'humain, là où l'espace manque
et où l'espèce surabonde.

La surpopulation, c'est également le
système des castes. Condamné en masse
à l'existence purement quantitative des
« prolifiques », voué à une'végétation
besogneuse, médiocre, hargneuse et dé¬
penaillée, l'homme ne peut se résigner
a cet état d'uniforme stupidité. Il édifie
la pyramide sociale. Il délègue à quel¬
ques-uns le pouvoir d'être riche, d'être
grand, d'être obéi, d'être savant, d'être
voluptueux et raffiné, d'être divin et ter¬
rible (il ne peut toutefois conférer le
pouvoir d'être libre). Des privilégiés sont
environnés d'auxiliaires et de serviteurs,
de gardiens et de messagers, et le reste
est condamné à une misère totale, à un
esclavage abject, pour servir de socle ter¬
restre et de repoussoir à la gloire des
hommes glorifiés.

Telle est la logique des rats humains,
affamés de strychnine !

La lutte entre l'Orient et l'Occident
est-elle une lutte raciale ?• Est-elle une
lutte entre démocraties et totalitarismes ?
Est-elle une affaire de système économi¬
que (capitalisme privé et communisme) ?
Est-elle déterminée par une différence
de niveau technique (cheval de trait et
cheval vapeur) ?

Je crois que les traits décisifs sont
observables au niveau « population ».
Ici, grouillement des multitudes, prolifi-

LE CARNAVAL
DE LA

SEMAINE
(Suite de la I" page)

Tout va très bien.
M. Dvàght Grismoldj chef de la

, missioh d'aide américaine à la Grèce
a déclaré que la situation en Grèce
u est meilleure qu'elle ne Va jamais
été depuis d\x ans ».

Pas difficile ce Monsieur.

Jaurès et la bourgeoisie.
« La bourgeoisie n'aurait pas

grandi comme elle Va fait, elle n'au¬
rait pas créé le vaste monde moderne
avec ses perspectives illimitées si elle
n'avait cru faire qu'une besogne sor¬
dide d'exploitation, et si elle n'avait
pas eu au moins de'magnifiques illu¬
sions de générosité et le fanatisme du
progrès humain. »

(L'Armée nouvelle.)
Jus de chique.
L'Assemblée Nationale n'a pas en¬

core arrêté le budget de 1948.
Un projet doit éclaircir les pro¬

chains travaux des représentants du
peuple. Le voici :

« Projet d* loi et lettre rectifi-
cativvc au projet de loi portant amé¬
nagement dans le cadre du budget
général pour Vexercice 1948 des dota¬
tions de l'exercice 1947, reconduites
à l'exercice 1948, au titre du budget
ordinaire (services civils) et des bud-,
gets annexes (dépenses ordinaires). ».
Voilà enfin quelque chose de clair

et net. L'opinion pour une fois est
fixée !

cité illimitée, moteurs humains, non-va¬
leur du temps et de la vie, masculinisme,
éducation autoritaire, culte des saints,
des morts et des traditions, dogmatisme,
pessimisme, cruauté, etc... Là, respect
des autonomies individuelles, birth con-
trol, moteurs mécaniques, hauts salaires,
féminisme, éducation libérée, esprit
d'aventure et dé dépassement, oubli des
morts pour les vivants, science expéri¬
mentale, optimisme vital, souci d'éviter
la souffrance.

Tout le reste me paraît découler de
ces traits fondamentaux. Tout, y compris
la haine des occidentaux pour la « ra¬
caille orientale » ; haine injuste, haine
de privilégiés contre prolétaires,. et qui
aveugle le « citoyen » occidental au
point d'en faire un barbare, une brute
et un rat. Discrimination raciale, lyn¬
chages de nègres, soldats japonais livrés
au cannibalisme, Hiroshima, Nagasaki; la
liste est longue des péchés commis par
les « démons d'Occident ».

Mais l'Occident porte quand même en
soi l'une des découvertes décisives dans
l'accession de l'homme à l'htimanité et

à la paix. Cette découverte, ce n'est pas
tellement (comme on l'a cru) le machinis¬
me et la technique industrielle; ce n'est
pas non plus la scientocratie, l'idéocratie
« modernes » ; ce n'est pas le droit juri¬
dique et constitutionnel ; ce n'est pas le
socialisme de Karl Marx et de Lénine, ni
le libre échangisme des Manchestériens,
ni « l'abondancisme », ni le New beat.
De tout cela, l'Orient s'est déjà emparé,
sans aucun profit pour lui-même et pour
l'humanité; le plus souvent même au
grand préjudice de sa propre civilisa¬
tion.

Un des leviers de la révolution humai¬
ne, en Orient comme en Occident, c'est
la, restriction des naissances; c'est la li¬
berté de la conception ou de la non-con¬
ception (avec la liberté sexuelle qui en
est la conséquence morale la plus intime).
Une grande partie de l'économie est sus¬
pendue au facteur démographique ; et
toute la politique sociale, religieuse, in¬
ternationale, etc... l'est au facteur psy¬
chologique dont la racine la plus profon¬
de est la vie sexuelle.

Si seulement les hommes savaient...
A. P.

(Suite de la lro page)

prêté leur appui à l'envahisseur. N'ou¬
blions pas l'attitude des Ukrainiens, cel¬
le des centaines de milliers de déserteurs
russes pendant les premiers mois de la
guerre, celle de Vlassov et de ses hom¬
mes.

Si l'unité multinationale s'est refaite
en Russie, c'es' parce que le système na¬
zi n'était pas supérieur DU POINT DE
VUE SOCIAL à celui de l'Empire knouto
stalinien.

% ❖ f

Une évolution suffisamment sepsible
s'est-elle manifestée pour nous faire ad¬
mettre que la situation n'est plus la
même, et que la mentalité des peuples
d'U. R S. S. s'est modifiée ? La lecture
de la presse russe officielle nous suffit
pour renforcer nos doutes.

Depuis le début de l'année, les pay¬
sans sp font tirer l'oreille pour livrer leurs
produits, comme forme larvée de résis¬
tance, aux mesures monétaires prises par
le Gouvernement et qui ont engoulti les
économies des cultivateurs.

De toutes parts, sourd le mécontente¬
ment populaire pour la mauvaise qualité
des produits utilitaires et des denrées
alimentaires, , rançon d'une industrali-
fastipn forcenée et de la préparation
à la guerfe. Si fflert' que le Ministre* du-
Commerce Loubimov a été limogé en
mars, non pas qu'il fût seul responsable,
mais parce qu'il est plus facile de livrer
en pâture à la propagande un bouc émis¬
saire que de satisfaire véritablement les
aspirations du plus grand nombre.

N'oublions pas qu'avec un salaire
mensuel moyen de 6 a 700 roubles, la
plupart des marchandises sont inaborda¬
bles pour le travailleurs soviétique, qui
ne peut se nourrir ou se vêtir exclusive¬
ment de propagande. Le thé vaut 160
roubles de kilo, le sucre 15 et la vian¬
de 30. Quant aux chaussures, elles va¬
lent 270 roubles et le costume le moins
cher se paie 450 roubles.

Et cette vie difficile se déroule avec

les aggravations d'un travail hiérarchisé,
discipliné, policé ; avec les queues in¬
terminables à subir pouf la moindre em¬
plette ; sans repos véritable dans des
logements exigus et surpeuplés ; sous
la menace constante du renvoi et la
crainte de la répression.

La brusque entrée en contact avec le
capitalisme, même moribond, même dé¬
liquescent, mais aussi avec l'étatisme
vigoureux qui perce dans toutes les na¬
tions impérialistes, est-elle une aventure
que l'U. R. S. S. peut (enter de gaîté
de cœur ?
N'y a-t-il pas assez d'expériences

Kravchenco ? N'y a-t-il pas assez de
maquis de soldats de l'Armée Rouge
dans les zones polonaise, ukrainienne,
slovaque ? N'y a-t-il pas eu assez de
déserteurs aux quatre coins de l'Europe?
La contamination n'est-elle pas fatale,
même en cas de victoire ?

Et quelle confiance le Kremlin peut-
il accorder à ces champions extra-sovié¬
tiques du soviétismé qui acceptent tous
les ordres, à condition de maintenir leur
train de vie et leur mode d'existence
non russes ?

La grande faiblesse de l'U. R. S. S.,
c'est en définitive la mauvaise qualité
de sa matière première humaine par rap¬
port aux prolétariats occidentaux et amé¬
ricain, son infériorité indiscutable par
rapport aux travailleurs organisés du
Vieux et du Nouveau Continent.

Pour nous, révolutionnaires et liber¬
taires, ces constatations sont essentielles,
parce qu'elles nous conduisent à choisir
notre voie et à définir notre tactique,
dans une situation que beaucoup consi¬
dèrent désespérée.

Les économistes' peuvent bâtir des
plans, les diplomates échafauder des al¬
liances et les géopoliticiens rechercher
des frontières «logiques ». Il demeure
que leur pouvoir est fonction de la vo¬
lonté et de la pensée des hommes, car
la racine demeure l'homme, même pour
les problèmes économiques, d'Etat ou
d'hégémonie mondiale.

Et nous ne pouvons espérer rassem¬
bler nos forces en intervenant ou en

prenant parti dans les vastes opérations
qu'organisent — et, plus souvent qu'on
ne le pense, que subissent — les grands
de ce monde. Notre force réside dans
notre solidarité agissante, dans notre in¬
fluence réelle, directe ou diffuse, acqui¬
se par nos efforts ou héritées de la tâ¬
che patiente ou héroïque , de nos ancê¬
tres de conviction, sur les exploités et
les opprimés de tous les cieux et de tous
les régimes.

C'est dans la mesure où nous existons
devant la puissance capitaliste ou étati¬
que que nous constituons un obstacle aux
volontés d'hégémonie staliniennes. S'il
n'y avait pas d'espoir parmi les travail¬
leurs de battre un jour les exploiteurs
occidentaux, c'est avec fureur que les
prolétariats européens et américain ap¬
pelleraient l'Armée Rouge à déferler sur
le monde.

Mais il faut en échange que la peur
de la guerre gagne nos propres bour¬
geoisies et nos propres technocraties
montantes, parce qu'elles doivent être
convaincues que dans le peuple russe
subistent tous , les ferments d'une troi¬
sième et définitive révolution, celle qui
abattra le régime stalinien et ne le rem¬
placera par aucun autre système d'ex¬
ploitation.

Si nous n'oeuvrons pas dans ce sens
et dans ce sens seulement, un jour les
technocrates des deux ' camps, malgré
leurs idéologies et leurs phraséologies
différentes, se reconnaîtront frères et se
retrouveront unis pour exploiter ration¬
nellement et policièrement les travail¬
leurs des cinq continents.
Travaillons le matériel humain, dont

nous sommes et que nous ne trahirons
pas.

S. PARANE.

CLASSIQUES DE L'ANARCHISME

le vrai visage de l'Etat
Nous ne voulons vas de l'Etat

■parce que l'Etat, soi-disant manda¬
taire ou procureur du peuple, pat-
procuration générale et illimitée
des électeurs-, n'existe pas plus tôt
qu'il se crée à lui-même un intérêt
à part, souvent contraire à l'intérêt
du peuple; parce que, agissant alors
dans cet intérêt, il fait des fonc¬
tionnaires publics ses propres créa¬
tures, d'où résultent le népotisme,
la corruption, et peu à, peu la for¬
mation d'une gent officielle enne¬
mie du travail autant -que de la li¬
berté.
Nous ne voulons pas de l'Etat

parce que l'Etat, pour accroître sa
puissance extra-populaire,' tend à
multiplier indéfiniment ses em¬
ployés; puis, pour, se les attacher
toujours plus, à augmenter sans
cesse leurs traitements.
Nous ne voulons pas de l'Etat

parce que, quand l'impôt ne suffit
plus à ses dilapidations, à l'aqquit-
tement de ses faveurs et sinécures,
il a recours aux emprunts et aux
détournements, et qu'après avoir
pris l'argent d'autrui il trouve en¬

core moyen de faire applaudir ses
rapines.

Voulez-vous, démocrates-, perpé¬
tuer, généraliser à tout jamais le
vol et l'exploitation parmi vous ?
Conservez ce régime d'Etat, main¬
tenez cette aliénation de la puis¬
sance publique au profit de quel¬
ques ambitieux qui vous récompen¬
seront de votre crédulité par la
honte et la misère — et puis livrez
à ces prétendus délégués du peuple,
à ces serviteurs du peuple, limez-
leur la Banque Nationale.
Nous ne voulons pas de l'Etat

parce que rtous voudrions purger la
société de tout ce qui s'appelle ban¬
queroutiers, usuriers, loups-cerviers,
agioteurs, larrons, escrocs, steljio-
naires, concussionnaires, hypocri¬
tes et hommes d'Etat; parce qu'à
nos yeux tous les hommes d'Etat se
ressemblent et qu'ils sont tous, à
des degrés divers, des ennemis de
la justice et de la liberté, des man¬
geurs de chair humaine, disait Ca-
ton.

P.-J. PROUDHON (1850).

Les
deux Théories

de la
Révolution

LE Mouvement ouvrier révolution¬naire, depuis son origine, oscille
entre deux théories : celle de la

révolution « saut dialectique » et celle
de la. révolution « processus ».

Dans la première, le fait révolution¬
naire est conçu comme une conver¬
sion instantanée (« la quantité se
changeant en qualité ») dans la forme
de l'organisation sociale. Dans la se¬
conde, la révolution apparaît comme
une « évolution accélérée » sans qu'il
soit possible de dire quand elle com¬
mence, quand elle finit, ni à quel mo¬
ment elle franchit le pas décisif. C'est
le contenu qui importe, c'est-à-dire
l'expérience élargie et approfondie des
masses, leur entrée croissante en ini¬
tiative.
Rien ne change d'un seul coup dans

les faits matériels, dans l'organisation
profonde de la société, la structure
économique et technique, etc. Trans¬
former tout cela, exige le travail et
l'éducation de masses énormes — ce

qui prend du temps, absorbe des for¬
ces, nécessite un long dévouement, un
refus d'arriver de la part des initia¬
teurs.

Ce qui change vite, ce sont les
Constitutions, les lois, les étiquettes, les
couleurs, les symboles. Ce sont les
noms des choses, leur représentation
par les mots du vocabulaire : patrie,
liberté," démocratie, traître, héros, ban¬
dit, réaction, république, sauveur du
peuple. C'est aussi la représentation
de la société dans l'Etat, la composi¬
tion des pouvoir^. Dans ce domaine la
révolution est faite en un tour de
main. Elle donne à ses hommes des
résultats immédiats. Elle élimine radi¬
calement ses adversaires. Quelques sal"
ves de mitraillettes, quelques affiches,
quelques pots de peinture — et l'ordre
nouveau est instauré- C'est la révolu¬
tion des gens pressés.
Au lieu de remplacer un fait par un

autre, on remplace une idée par une
autre. Une idée et son signe extérieur,
le mot. Le langage de la pensée et de
la parole est presque instantané. Ce
qui est long, c'est d'abattre des prisons
et d'élever des écoles.
Les libertaires ont choisi la révolu¬

tion-processus. Rien ne les détournera
de 'la voie difficile et réelle de l'acr
tion, rien non plus ne les fera « pa¬
tienter » dans 1 attente de miracles
(comme patientèrent en 1848 les ou¬
vriers vainqueurs des trois glorieuses
qui accordèrent trois mois de misère
à la République et récoltèrent au bout
de ce délai la mitraille des pelotons
d'exécàition). Rien ne retardera leur
œuvre constructive, par la base, d'une
société plus libre et plus juste.
Rien, même pas les prestiges de la

révolution en 24 heures.

Abonnez-vous
au LIBERTAIRE

Noire manifestation
au Mur des Fédérés

Répondant â l'appel de leur Fédéra¬
tion, les militants de la Région Parisien¬
ne s'étaient rassemblés place de la Bas¬
tille.

Animés d'une même ferveur, d'un
même idéal, ils se sont rendus au Mur,
Drapeau Noir en tête, pour rendre hom¬
mage â ceux qui les premiers dans l'His¬
toire ont démontré les possibilités inf-
nies du Communisme libertaire.

Des calicots rappelaient la pensée de
nos militants comme celle de Louise Mi¬
chel par exemple : « Le pouvoir est
maudit, c'est pourquoi je suis anarchis¬
te ! »

Nos mots d'ordre fusant de toutes
parts, étaient repris sur l'air des lam¬
pions. On entendait : « A bas la guer¬
re d'Indochine ! Les députés à l'usine !
A bas l'armée ! Pas de caserne, des mai¬
sons ! Les prolétaires n'ont pas de pa¬
trie ! »

.Lorsque le cortège arriva au Mur, les
socialistes s'y trouvaient encore. Sur la
demande des responsables de la F. A.,
ils se retirèrent afin que notre hommage
soit nettement marqué du caractère
anarchiste.

A ce moment, une couronne tricolore
souleva l'indignation générale. Elle avait
été déposée par le M. R. P., e'est-à-dire
les fils spirituels des Versaillais, de ceux
qui assassinèrent avec une férocité telle,
que l'histoire ne l'oubliera jamais.
A ceux qui se réclament de l'Eglise,

de la patrie et autres institutions crimi¬
nelles et qui, bourreaux hier, poussent
l'hypocrisie jusqu'à venir s'incliner de¬
vant les victimes des dogmes qu'ils dé¬
fendent, rappelons que Varlin, membre
de la Commune, fut dénoncé par un prê¬
tre et assassiné par les patriotes versail¬
lais.

Par contre, la présence de nombreux
socialistes, parmi lesquels évidemment
ne se trouvaient plus de politiciens, nous
fit plaisir. Nous avons tous senti que la
base de ce mouvement recherche ins¬
tinctivement les sources réelles de l'idée
révolutionnaire.

Nous n'en voulons pour preuve que
leurs applaudissements qui se mêlèrent
aux nôtres à la fin des allocutions de
Jacquelin et de Joyeux.

Ce dernier retraça brièvement l'œuvre
de la Commune avec sa fougue habituel¬
le. Jacquelin qui lui succéda insista
d'abord sur le fait qu'il ne parlait pas
au nom de la C. N. T., mais, en tant que
syndicaliste révolutionnaire. Il fit un vi¬
brant appel à la conscience de classe et
démontra que seule, la grève gestion¬
naire, et non les petites revendications
au jour le jour, est capable de renverser
le monde capitaliste et d'apporter aux
hommes la paix et le bonheur.

Une vibrante « Internationale » s'éle¬
va alors et (es manifestants se dispersè¬
rent sans incident.

ILE THÉÂTRE
« Le Beau Navire
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Le concours ries Jeunes Compagnies
vient de se dérouler dans le but
« théorique » de révéler de nouveaux
auteurs et de nouveaux comédiens.
Faut-il dire les circonstances invrai¬

semblables dont disposent les trouRes
embarquées dans cette galère : pas de
crédit, décors ridicules dont elles font
les frais, répétitions, sans local, d'ac¬
teurs bénévoles, dont i'un ou l'autre
peut s'absenter du fait d'un cachet
extérieur (le pain n'est pas plus gra¬
tuit pour les artistes que pour les au¬
tres, et il est rationné à 200 gr. au
cours officiel). ,,t„,j
Comment, compte tenu de tout cela,

n'aurais-je lpas été", enclin: à'."i'indul- :
gence cet autre lundi où la Compa¬
gnie « Le beau Navire », animée 6ar
J. Marin, présentait ; « La guerre et
les amants », de Loisy- Comment
n'aurais-je pas pardonné de bon cœur
les inévitables pauvretés de mise en
scène et de jeux à des acteurs assez
amoureux de leur métier pour servir
de leur mieux et gratuitement la cause
du théâtre, en mettant au jour (pour
une soirée) une œuvre de valeur, na¬
turellement dédaignée des pontifes en
place.
Certes, j'aurais voulu des moyens

d'expression moins vocaux, mais c'est
là un reproche qui pourrait s'adresser
à bien d'autres qui n'ont pas l'excuse
de ceux-ci, de ne disposer ni de temps,
ni d'argent.

Notons au passage, Alain Nobis,
qui dégage et nuance son jeu du cy¬
nisme désabusé et moqueur du per¬
sonnage, Darmance et Daguerre, qui,
dans des silhouettes figurent, l'un
l'élite et l'autre la masse, et raillent,
par la prétention du premier et la
naïveté du second, l'imbécillité de la
société tout entière, Mlle Nathalie
Nattier, qui trahit ses moyens dra¬
matiques (indéniables cependant) par
des outrances et des minauderies ; un
jeu plus dépouillé de sa part nous
vaudrait, je le crois, une comédienne
sincère et de belle classe. Louis Brèze,
acteur adroit mais trop convention¬
nel dans ,1a caricature, et M. Thorens,
que j'aurais voulu plus intérieur, Geor¬
ges Wilson, Français et Jacques Ma¬
rin, animateur de la compagnie, nous
ont valu de rapides silhouettes, mais
bien dessinées.

Quant à la pièce, je l'ai dit plus
haut, elle sonne franc, et mord le rire
aux lèvres, -elle ne s'alourdit pas un
instant de sa subversité, tout au con¬
traire, celle-ci la sert théâtralement.
Chicaneral-je le manque d'unité des
personnages ? U m'apparaît que l'au¬
teur n'a voulu voir en eux que le
prétexte à des jeux de lumières et ne
les a mis au jour que pour animer
cette bouffonnerie à travers laquelle
nous retrouvons celle de ce monde.

Maurice LAISANT.
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est en marche
Notre « Libertaire » publiait la se¬

maine dernière, un manifeste portant
la signature de quatre unions régiona¬
les, Forces Ouvrières, et appelant au
Rassemblement de tous les travailleurs
au sein d'une Centrale débarrassée des
idéologies extérieures au syndicalisme.
Nous ne pouvons que nous réjouir

de revoir reprise cette initiative qui
nous est chère. Nous savons que déjà
des syndicats ou des fédérations appar¬
tenant soit à la C.G.T., soit à la C.N.T.
sont près d'appuyer de toutes leurs for¬
ces cette tentative de , regroupement
syndicaliste révolutionnaire nécessaire*
Les quelques réserves que nous avions

placées en chapeau à la publication de
ce manifeste sont plus de forme que de
fond. 11 nous apparaît toutefois que ce
qui importe actuellement n'est pas tant
de discuter sur le détail d'organisation
future, que de réaliser cette chose nou¬
velle, inconnue depuis de nombreuses
années : rassembler dans une même
saJle, dans une même atmosphère fra¬
ternelle les syndicalistes révolutionnai¬
res, dispersés dans diverses centrales
syndicales. Là est le but immédiat, et
nous sommes sûrs que si nous arrivons
à atteindre ce but, à organiser avant
la fin de l'année, la Conférence des
syndicalistes révolutionnaires, il sorti¬
ra de cette réunion des solutions dont
nous nous défendons aujourd'hui de
préjuger de la teneur, que seule cette
conférence est qualifiée pour déterminer
en pleine souveraineté, et qui forgeront
le lien indispensable à la lutte en com¬
mun de tous les exploités contre les ex¬
ploiteurs, quel que soit le caractère de
cette exploitation, quelle que soit la
phraséologie qui,tente de la justifier.
Il est bien certain d'ailleurs, qu'en

dehors des syndicats, des fédérations,
des unions, susceptibles de prendre net¬
tement position et de répondre à l'ap¬
pel des promoteurs de ce rassemble¬
ment, il existe dans les rangs d'organis¬
mes encore sous l'influence des politi¬
ciens divers, de fortes minorités pen¬
sant également que le moment du re¬
groupement est venu. C'est le cas, par
exemple, de la minorité du bâtiment
(C.G.T*), c'est le cas de nombreux tra¬
vailleurs du Livre, par exemple et...
c'est le cas d'une minorité laïque à l'in¬
térieur de la C.F.T.C. Il est urgent que
ces travailleurs se rassemblent au sein
de Comités de préparation de la Con¬
férence syndicaliste, de manière d'y
faire entendre leurs voix, de manière
à envisager avec leurs autres camara¬
des les méthodes qui en isolent les po¬
liticiens dans leur centrale respective,
permettant ainsi la VERITABLE UNI¬
TE SYNDICALE.
Le syndicalisme autonome se doit

également de se pencher sur ce problè¬
me primordial s'il ne veut pas que la
lutte rendue stérile par son isolement,
se cantonne en un corporatisme étroit
et sans per&pective réelle.
Les éléments du problème sont posés

à la conscience de chacun* Le but à
atteindre est nettement défini si cha¬
cun le veut, l'année 1948 peut être une
des grandes années du syndicalisme. Si
l'effort est fait, alors nous réduirons les
grandes centrales syndicales en présen¬
ce, en autant de « C.G.T.U. ». Et com¬
me cette dernière, vidée de tout autre
élément que ses éléments politiques,
ces centrales dépériront pour le plus
grand bien du syndicalisme indépen¬
dant, libre et révolutionnaire.

JOYEUX.

La S.N.C.F.
et les économies

Ce n'est un secret pour personne, que
les cheminots disposent d'une carte de cir¬
culation, leur permettant de voyager « gra¬
tuitement ». En fait, au moins pour les
basses éfhelîes, cet « avantage » est lar¬
gement payé. Car tous les gouvernements,
même au temps où ces messieurs du grand
parti des masses étaient présents, se sont
appuyés sur cette carte de circulation, pour
refuser des salaires normaux. Mais person¬
ne n'a jamais su dire à combien en était
évaluée sa valeur. Et elle permet, en don¬
nant un prétexte à l'écrasement des bas
salaires, de donner un avantage supplé¬
mentaire à nos polytechniciens des échelles
18 et au-dessus. Les lampistes ne peuvent
s'y opposer et on ne comprendrait pas
qu'ils soient les seuls à avoir droit, à la
gratuité des voyages ! Seulériieht, tandis
qu'Us voyagent en troisième, nos bons
amis des cadres se tapent de la seconde
et première classe.

Le résultat, c'est qu'en première et
deuxième classe, dans tous les trains, quels
qu'ils soient, sur cent voyageurs, il y a
péniblement quinze payants ! Aux chefs de
bureaux, sous-<chefs, sur-chefs et autres
emmerdeurs inutiles, viennent s'ajouter les
députés de tous poils, .les délégués des mi¬
nistères, agents techniques des P.T.T., at¬
tachés de cabinets, agents des eaux et fo¬
rêts, des ponts et chaussées, contrôleurs de
tout ce qu'on voudra, flics en civils et au¬
tres contrebandiers du travail. Un nom¬
bre important de rouspéteurs en chapeau
envahissent les bureaux de locations dès
l'ouverture et pas un ne paie sa place.
Comme de juste, ce sont les plus, exi¬
geants. Il leur faut les meilleures places.
Tous les contrôleurs de route vous diront
quMll y a difficilement 15 % de payants
en lre et 2* classe. Et parmi ces 15 %
la moitié circule à tarif réduit. Ce sont
les militaires de carrière, les familles
nombreuses, les voyageurs de commerce,
les abonnés, etc. Les militaires de carrière
qui, comme chacun sait, ont de modestes
paies (!) ont des réductions de 75 %.
Mais on crée d'innombrables difficultés aux
titulaires de congés payés, pour ne leur
accorder en fin de compte que 20 % de
réduction, et sur la troisième classe seule¬
ment, s'il vous plaît. En leur intertdisant,
paf-dessus le marché, les principaux trains,
aux dates qui leur seraient précisément les
plus favorables.
Par ailleurs, en troisième classe, on re¬

trouve les agents de la SNCF. Les lampis¬
tes. Puis, les inévitables P.T.T., les flics
accompagnant les condamnés, etc. Cela
nous donne environ 50 % de gens qui ne
paient pas. Parmi les 50 % qui paient, il
y a au moins 25 % d'individus qui béné¬
ficient de réductions. Les familles nom¬
breuses <— toujours — les militaires de
carrière au petit pied (encore eux), les
titulaires de congés payés et un tas de
gens qui ont des droits plus ou moins •
abracadabrants à ces réductions.

Ce qui fait que sur l'ensemble d'un train,
55 % environ de voyageurs sont transpor¬
tés gratuitement. Reste 45 % de malheu¬
reux pas débrouillards, qui alignent leurs
billets de mille.
Il ressort de tout ceci que le plus grand

nombre de clients payants se trouve en
troisième classe. Cela se conçoit...
Mais quand on vient nous dire qu'il est

Impossible d'instaurer les transports par
fer gratuits, on a le droit de rire.

Si les transports par fer, voyageurs,

étaient totalement gratuits, la SNCF en
tirerait encore un bénéfice d'au moins 5 %.
Vous prenez ceci pour une bonne blague?
Les voyages étant gratuits, il n'y aurait

plus besoin de billets. Donc, plus besoin
d'en payer la fabrication. Plus besoin de
payer du personnel pour les transporter
aux gares. Plus besoin de les contrôler au
retour de leur utilisation. Plus besoin de
caissières ou caissiers. Plus de contrôleurs
de gares. Plus de contrôleurs de route.
Plus de personnel dans les bureaux, pour
contrôler les contrôleurs. Plus d'inspec¬
teurs de comptabilité. Plus d'agents de lo¬
cations. Sur 450.000 cheminots de cadre
permanent, 250.000 disparaîtraient. Soit
environ 50 %. Puisque actuellement, 55 %
de voyageurs ne paient pas, en payant le
Wfàm qûl HfctëHilf, la. SNCF réaliserait
encore un beau* bénéfice.
Bien sûr, on nous dira immédiatement

que tout le monde en profitera pour voya¬
ger sans arrêt. La preuve, c'est qu'on ne
voit, actuellement, que des cheminots dans
les trains !
On oublie d'ajouter que ces cheminots

profitent de leur carte parce qu'ils y sont
un peu forcés, vu l'impossibilité où ils sont
de joindre les deux bouts, avec leurs salai¬
res rachitiques. Mais la plupart s'en pas¬
seraient bien. Ils préféreraient de beau¬
coup avoir leur petite moto, pour la balade
dominicale. D'ailleurs, ceux qui voyagent
en troisième ne disposent que de leifs
jours de repos ou de congés. Ceux qu'on
voit surtout, ce sont les « cadres » qui,
n'étant pas tenus à un horaire strict, peu-'
vent se permettre de quitter avant l'heure,
de venir après et prennent toutes les se¬
maines deux ou trois jours de « boni »
incontrôlable. C'est bien pour cela qu'on
ne voit qu'eux en première et deuxième
classe. Et dire que ces gens-là encaissent
de 40.000 à 150.000 francs par mois !
Quant aux cheminots qui seraient ainsi

retirés du service, ainsi que tous les tra¬
vailleurs qui perdraient une partie de leur
gagne-pain, on les reverserait dans les ser¬
vices maintenus en activité. Cela permet¬
trait de réduire la journée de travail de
moitié.
Même dans ces conditions, la SNCF y ga¬

gnerait encore. Nous nous chargeons de le
prouver à n'importe quel entêté contradic¬
teur.
Les seuls services qui soient bénéficiai¬

res, à la SNCF, ce sont les services mar¬
chandises. Qu'on les maintienne dans Jeur
état actuel, nous n'y voyons pas d'inconvé¬
nient. Encore que nous ayons notre petit
plan là-dessus.
Mais qu'on fasse, du service voyageurs,

un service vraiment public, c'est-à-dire en-
ièrement gratuit, rien ne s'y oppose. Que
d'algarades évitées, que de bâtiments récu¬
pérés, que de millions retrouvés, que de
misères soulagées !
Qu'on crée une classe unique dans les

chemins de fer, comme au métro et qu'on
n'en parle plus.
Qu'en pense notre révolutionnaire een

peau de lapin. Tournemaine-le-reclassé,
dit: « le petit père du peuple cheminot » ?
Qu'en pense maître Jouhaux, qui faisait

de si beaux discours révolutionnaires, en
1911, à la Maison dit Peuple, à Bruxelles ?
Qu'en pensent tous ces profiteurs de la

classe ouvrière ?
Fernand ROBERT.

ORGANE DE LP FEDERPTION PNPRCHISTE
ysme aux ouvriers La terreaux paysans

A LA S.N.C.F.

Sous-Ordres,
Mouchards

Les agents du Service de l'Ex¬
ploitation de la gare de La Garen-
ne-Bezons ont reçu dernièrement
copie d'une note du chef 'du pre¬
mier arrondissement Exploitation-
Ouest, où celui-ci les menaçait de
graves sanctions si le ramassage de
bouts de carton,-que l'on appelle en
tangage technique « contrôle de
sorties des voyageurs », n'était pas
exécuté avec toutes les Zois poli¬
cières adéquates ; il ne faut pas
qu'un pèlerin puisse voyager sans
acquitter la somme prévue ; d'au¬
tre part, Môssieur le Chef d'Arron¬
dissement n'admet pas que des
agents de la S.N.C.F. tiennent une
cigarette à la main et encore moins
à la bouche. Ces messieurs de la
haute maistrance doivent avoir fait
leur éducation chez les S.S. de
Dachau, Buckenwald, Auschwitz, à
moins que ce soit l'influence des
hommes du Guépéou qui les gagne.
Nous savons parfaitement que

Ht. le Chef du 1er Arrondissement
Exploitation de la région Ouest
n'est qu'un comparse. Toute une
armée de sous-ordres et de mou¬
chards le bassine chaque four de
rapports sur lesquels lui, chef d'Ar¬
rondissement, pond des notes, des
circulaires et des avis, en basant
ces jugements dans la fumée de sa
pipe (lui a le droit de fumer).
Or, ces sous-ordres, dont la prin¬

cipale occupation est le mouchar¬
dage, sont nombreux et bien payés.
N'est-ce pas, M. le Chef de Gare

de Bécon-les-Bruyères, qui vous
vengez de vos crises de foie sur le
dos des H.E. et des Facteurs. N'est-
ce pas, M. le Chef de Gare du Pecq,
qui vous prenez pour un être bou¬
grement supérieur et qui, en fin de
compte, êtes bien petit. N'est-ce
pas, M. le. Chef de Gare d'Asnières
qui trouvez des petites combines
pour vous débarrasser des femmes
travaillant à votre gare et qui ne
tiennent pas du tout à entrer dans
« vos bonnes grâces ».
Et vous, MM. les Inspecteurs, M.

Le Taoaunoux, contrôleur d'Arron¬
dissement pour toutes ces gares,
vous aimez faire vos petits coups en
dessous. La franchise est une chose
que vous ignorez et tout vous est
bon pour arriver, car vous êtes un
incapable.
E. vous, M. Lecomte, contrôleur

de comptabilité, qui fièrement vous
vantez d'être « une vache », ce qui.
prouve le développement de vos fa¬
cultés intellectuelles ! Combien en
avez-vous fait attribuer de blâmes,
de réductions de primes de fin
d'année et de révocations ? On a
envie de vomir rien qu'à prononcer
votre nom.
Et ce sont ces individus qui di¬

rigent la plus grande industrie du
pays : les chemins de fer !
Ce sont ces individus que l'on

classe parmi « l'élite » de la société.
Ce sont ces individus qui ont le
droit de manger cinq ou six fois
plus que le lampiste.
Mais chaque jour davantage, les

cheminots prennent conscience de
leur force et un jour viendra, peut-
être plus proche que certains ne le
pensent, où tous ces infâmes co¬
quins seront bala.yés par les tra¬
vailleurs.

SOURIANT.

AVIS

Robert François ne réside plus à La
Rochelle, 27. avenue des Cordeliers. mais
à Paris 9. vue Houdon ( 18<*) tél. :
Montmartre 40-53. Pour la librairie dtj
Groupe de La Rochelle, s'adresser à Luc
Vicier 17. rue Jean-Jaurès ; pour la
bibliothèaue à Marius Parsonneau, rue
du Petit-Marseille. Pont des Salines.
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• PARIS 5= et 6®, Palais de la Mutualité (Salle X).
Le vendredi 5 mai, à 20 h. 45

Pour ou contre les Etats-Unis d'Europe?
par Jacques ROBIN

• »

« PARIS-XVC, Café du Lycée BufTon. 164, rue de Vau-
gjrard (métro : Pasteur).

Mercredi 9 juin, à 20 h. 45
LA FEDERATION ANARCHISTE

Sa naissance clandestine. Sa structure. Ses principes.
Par H. BOUYE

• COLOMBES, Salle de la Justice de Paix.
Samedi 12 juin, à 20 h. 30

La Société Libertaire

Orateur : BOUYE

• MONTREUIL, Salle du Balto, 182, rue de Paris.
Vendredi 11 juin, à 20 h. 30

« De la démocratie au fascisme »

Orateurs :

FONTAINE, ERIC

# SAINT-OUEN, Café Vallaud, 10, rue Ampère.
Le jeudi 10 juin, à 20 h. 30
La F.A. Ses buts. Son action

Orateur : FONTAINE

• PARIS-EST, Café-Restaurant, 41,'rue P—*• < (mé¬
tro : Voltaire).

Le jeudi 3 juin, à 20 h. 30
Les Réalités et la Liberté

par un Camarade

9 MARSEILLE, Salle Artistic, 8, cours J.-Thierry.
Vendredi 4 juin à 19 heures

Le Problème Universitaire et les Etudiants

• Salle Arlistic, 8, cours Jh-Thierry.
Le vendredi 18 juin 1948, à 19 h.
Qu'est-ce que la Franc-Maçonnerie

# Salle Artistic, 8, cours Jh-Thierry. .

Le vendredi 2 juillet 1948, à 19 h.
Le rôle néfaste des Eglises

Par ARRU

011 VA LE SYNDICALISME?
DEPUIS le l" congrès de la C.G.T.F.O. et le discours de Jouhaux

qui en fut le sommet, le résumé,
la quintessence, le plan-program¬

me d'action autour duquel on ne fît que
broder et que les militants attendaient
afin de se prononcer, je me pose la ques¬
tion qui sert de titre à cet article et j'ai
longuement réfléchi. Et je ne me pose
cette question et je n'y ai réfléchi qu'à
cause des conséquences de ce discours
fleuve. Le voici, il vaut la peine qu'on
le transcrive entièrement tant il éclaire
les actes de ces hommes qui furent les
leaders et manieurs de masses ouvrières
depuis 1914, tant il montre ce que nous
pouvons attendre du syndicalisme défen¬
du et représenté par ces gens-là :

« Je le dis ici très franchement, les
événements sont souvent plus forts que
les hommes. Et si l'on peut avoir en soi
des théories aux facettes brillantes, les
événements, quelquefois ternes, mais im¬
placables, vous obligent à les modifier ou
sinon à les modifier, à passer outre. C'est
l'enseignement de la vie, et c'est pour¬
quoi, hier, j'étais à la fois remué par les
souvenirs d'extrême jeunesse et assombri
par le fait de devoir constater que, mê¬
me dans les périodes les plus difficiles,
au moment où l'on se heurte aux faits
avec le plus d'implacabilité, les hommes
en reviennent toujours aux théories de¬
puis longtemps dépassées, sans se ren¬
dre compte qu'ils prennent figure non
pas de révolutionnaires mais de conserva¬
teurs qui s'ignorent. Nous les avons en¬
tendues, ces théories^ depuis toujours.
Est-ce qu'elles ont modifié, ' en quoi que
ce soit, la situation de fait ? Est-ce
qu'elles ont reçu, même dans les organi¬
sations qui en étaient le plus férues, la
moindre application ? Non, parce que,
je le répète encore une fois, les hommes
parlent et les événements disposent.
C'est la loi même de la vie et c'est celle
avec laquelle il faut compter et avec la-
auelle 11 faut composer. »

En dehors de l'Idée philosophique ex¬
primée, curieux mélange de déisme,
d'existentialisme et de fatalisme maho-

100.000 Victimes
Taudis, Tuberculose

(Suite de la 1™ page)

En fait la mortalité due à la tubercu¬
lose est toujours la même en France de¬
puis quelque '20 ans. En 1924, ie
D4 Horicourt écrit : « Il meurt en Fran¬
ce un tuberculeux toutes les 6 minu¬
tes ». En 1931 « ...100.000 Français
succombent chaque année à la bacillose
pulmonaire, plusieurs centaines de mil¬
le d'autres en sont atteints », nous ap¬
prend Auguste Lumière. En 1946, le
professeur Etienne Bernard signale :
« ...Les chifres officiels donnent pour
1943, 60.000 morts (90 départements).
A vrai dire, ces chiffres sont au-dessous
dé l'a réalité. » Et après en avoir expli¬
qué les multiples raisons, il conclut :
« ce chiffre doit être voisin de ioo-ooo.

Comparé au chiffre total des' décès, la
tuberculose intervient pour environ 13
polir 100 ».
Puis il constate, un peu plus loin, que

la France détient le triste record de la
mortalité par tuberculose en Europe et
aux U.S.A. avec le'iableau ci-après :

Proportion des décès -par tuberculose
pour 100.000 habitants

Hollande ... 48
US. A. 54
Angleterre 70
Allemagne 71
Italie 86
France 143
Et le professeur Etienne Bernard exa¬

mine ensuite l'incidence de ces don¬
nées sur la population et nous apprend
que « ...lorsque 4 Anglais meurent de
cette affection, 24 Français meurent de
la même maladie ! » que, entre 20 et 40
ans, 50 % de décès sont imputables à
la même caùse ».

J'arrêterai là ces citations. Elles sont,
hélas ! suffisamment éloquentes ; il
convient maintenant d'examiner quelle
est la cause première du fléau. Cette
cause, c'est ie taudis. Là encore les
chiffres sont plus significatifs que le plus
long des. discours.
Le D4 Léon Petit nous apprend que

« ...la mortalité de la tuberculose qui
est de 178 dans le luxueux 8®, passe à
882 dans le misérable 13e. (Juand sur
10.000 habitants il meurt 74 personnes
aux Champs-Elysées, on en compte 253
a Bëileville. »

Le D4 Brouardel nous dit « ...dans les
logements d'une pièce, la mortalité est
de 164 sur 1.000, pour 2 pièces elle
tombe à 22 pour 1.000 et descend à 7 J
à peine dans les appartements de 4 piè¬
ces. »

La tuberculose est fille de la misère
et du taudis. Elle va de pair avec i 'al¬
coolisme et les maladies vénériennes.
Vouloir lutter contre ces fléaux ou

même simplement en diminuer la viru¬
lence dans le cadre de la société actuel¬
le, c'est d'avance se vouer â un échec-
Car seule une race diminuée physi¬

quement et abrutie spirituellement par
la politique et son arsenal de propagan¬
de, peut accepter sans révolte la sou¬
mission, les privations, les misérables
conditions d'existence,, et en fin de
compte, la guerre.
La lutte contre ces maux fait pério¬

diquement l'objet de .débats sans lende¬
main à la Chambre. Les crédits de la
Santé Publique sont dérisoires. Les tau¬
dis restent debout. Les bistrots pullulent,
et malgré Marthe Richard, la prostitu¬
tion, fruit pourri du capitalisme, conti¬
nue à dégrader les hommes.
Seule la guerre, pour qui nous payons

4S0 milliards par an, se porte bien.
J. LAMBERT.

métan, ce qui m'a le plus frappé de cette
sortie est l'inconscience de celui qui en
est le père. N'est-ce pas lui qui influen¬
ça les événements en 1914, époque où,
trahissant sa classe, ses engagements et
les espoirs placés ridiculement en lui, il
devint ministre officieux du Travail des
cabinets d'Union sacrée ? En 1919, un
certain 1er mai où l'on oublia de défiler
derrière des chars carnavalesques, n'est-
ce pas lui — pas tout seul bien sûr, mais
enfin lui, l'écouté) le caïd, le chef —

qui, par son manque de décision et ses
remugles de puissance ministérielle,
ne sut que diriger vers une voie de ga¬
rage ceux-là mêmes qui voulaient faire
quelque chose pour qu on ne remette pas
ça, pour que ies révolutionnaires alle¬
mands soient épaulés, aidés par tous les
moyens ! Les mots nécessaires, les actes
nécessaires, Jouhaux ne les prononça ni
ne les amorça. Et puis, et puis... Et c'est
cet homme qui ne fit que trahir et duper
qui se permet de donner du haut d'une
chaire des conseils aux fils des trahis,
des dupés! Inimaginable... Le plus étran¬
ge dans cette affaire est que les anciens
présents et les jeunes instruits n'aient
pas précipité le vieux faux prêtre à bas,
mieux, qu'ils l'aient suivi en grosse ma¬
jorité dans ses éiucubrations lors du vo¬
te « de synthèse ».

Pourquoi. Oui, pourquoi ? Y a-t-il eu
évolution du syndicalisme, du monde
permettant à un Jouhaux de dire que les
partisans de l'action directe, de l'intran¬
sigeance, de la non collaboration des
classes ne sont en définitive que des con¬
servateurs et que les réformistes sont
l'avant-garde du moderne prolétariat ?

Réformisme, révolutionnisme ou action
directe ? Les deux termes ont perdu leur
sens, paraît-il. Et je connais de nom¬
breux militants syndicalistes actifs et
« bien » qui me citeraient des exemples
de réformistes fameux dont l'action fut
utile au monde ouvrier (les Keufer, Lio-
chon, etc...). Nous nous insurgeons con¬
tre une telle affirmation — sans pour
cela jeter l'anathème sur les dits mili¬
tants — tout juste profitable au capita¬
lisme puisque les avantages arrachés par
les ouvdriers .se traduisent finalement
par une série de contre-avantages patro¬
naux (par exemple à une hausse des sa¬
laires, housse du coût de la vie suivant
les proportions 1-3, 3 étant le coeffi¬
cient patronal bien entendu).

Et nous nous insurgeons parce que le
réformisme, fût-il agissant, éloigne de sa
finalité première le syndicalisme, à sa¬
voir. la destruction par la violence du
système- capitaliste fauteur de troubles
économiques, et de guerres impérialistes.
Il n'est plus question aujourd'hui que de
l'évolution des sociétés et non du ren¬
versement de celles-ci par la révolution.
Sous cet angle, les réformistes socialistes
et communistes politiques — C.G.T.F.O.
et C.G.T. — rejoignent, qu'ils le veuil¬
lent ou non, le syndicalisme développé
par les Salazàr, les Mussolini, Pétain et
de Gaulle, par la collaboration de classes
qu'ils ne manquent de provoquer. Ou¬
bliant Marx, Liebknecht et tant de leurs
purs théoriciens ils collaborent et en col¬
laborant ils émoussent leur potentiel
combatif, quittent les sentiers conduisant
au combat émancipateur : ils se détrui¬
sent eux-mêmes ; et la révolution socia¬
le, terme dont ils gargarisent les masses
dupées, se trouve vidée de toute substan¬
ce.

La revue Esprit de mars 1948 pose
d'ailleurs le problème d'une façon excel¬
lente : La grève est-elle anachronique '/
Mais comme chez Sartre, ses rédacteurs

laissent lès lecteurs seuls juges de leurs
actes. Les académistes appellent cela de
l'objectivité, pour notre part, nous tra¬
duirons cette forme d'analyse en un lan¬
gage plus vert : tous ces braves gens ne
veulent pas se mouiller.

Anachronique la grève ? Mais je vous
demande ô analystes, quelles peuvent être
être les armes autres que la grève mise à
la disposition du prolétariat à seule fin de
mettre bas l'édifice branlant du capitalis¬
me décadent ? Citez-m'en une seule sus¬

ceptible de la remplacer efficacement.
L'accession des délégués ouvriers aux
Comités d'entreprise ? La consultation
des chefs syndicalistes dans les divers
Offices aux initiales tonitruantes ? La
venue au pouvoir d'ex-militants ouvriers?
Fumées, duperies, enfantillages ! Il fau¬
drait s'entendre. ^Comment remplacer un
système par un autre système si l'on suit
les règles, les lois édictées par le sys¬
tème défaillant, règles et lois faites pour
la prorogation du dit système ? N'est-ce
point ce mode de sauvetage que Jou¬
haux défend lorsqu'il cherche à détruire
par la dialectique et tout le poids de sa
grosse personne la seule arme effective
des travailleurs ? Nier sa valeur c'est
nier toute valeur et Jouhaux le sait bien
puisqu'il fut l'un des protagonistes de
l'action directe en un temps où cepen¬
dant elle était plus difficile à manier que
de nos jours. Participer au pouvoir qui
pourrit tout ? Jouer à l'arbitre entre le
riche et le va-nu-pieds ? Revaloriser la
démocratie source de toutes les dictatu¬
res ? Non, non et non ! Nous élèverons
la question en l'élargissant : la révolu¬
tion sociale est-elle possible actuellement
et le moyen de faire la révolution so¬
ciale est-il toujours la grève, partielle
d'abord, générale ensuite, insurrection¬
nelle enfin ? Les réformistes de tout poil
y répondent par un non catégorique. Ils
comptent sur leurs représentants au par¬
lement et dans les entreprises pour, sous
des apparences démocratiques, se saisir
du pouvoir. Les révolutionnaires y ré¬
pondent par un oui catégorique sachant
trop ce que lesdits représentants amè¬
nent de calamités, exactions et dol. M.
Jouhaux est du nombre des non, nous
restons les seuls oui.

La position des réformistes s'explique
par ce que j'appellerai l'infiltration ou¬
vrière dans les rouages du système capi¬
taliste : comités d'entreprise, nationali¬
sations, etc. Les pseudopodes ouvriers
ont tenté de phagocyter le microbe viru¬
lent. Ils n'y ont pas réussi. Mieux, ils
se sont gorgés de virus et les cellules
dont ils étaient issus en crèvent. Nous le
savions avant. Nous avions prévenu les
intéressés. Ii n'y a plus qu'un remède,
radical celui-là, abandonner toutes les
formes de combat nées de 1936 et re¬
venir au système « conservateur », n'en
déplaise à Jouhaux et à Frachon. Il est
grand temps ! Et qu'importe si le pa¬
tron dont chacun connaissait le nom est
devenu l'Etat anonyme. L'Etat patron,
l'Etat des nationalisations a fait ses preu¬
ves d'incapacité et sottise. La grève res¬
te l'arme du prolétariat, la seule arme
capable de détruire totalement le systè¬
me responsable de l'exploitation de
l'homme par l'homme. Si c'est être con¬
servateur que vouloir l'émancipation to¬
tale de l'homme, alors nous sommes con¬
servateurs. Et fiers de l'être. Militants
révolutionnaires, nous nous refusons ab¬
solument, farouchement à faire comme
le chien de l'Evangile, retourner à la
vomissure.

NORMANDY.

C. M. T.
Confédération Nationale

du Travail
39, rue dj- ia Tour d'Auvergne, PARIS 9"

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h et de 14 h. 30 à 19 h. 30

sauf le dimanche

1» UNION REGIONALE

Orléans. — Les camarades libertaires,
syndicalistes français ou d'autres nationa¬
lités, syndiqués autonomes .dispersés dans
le département du Loiret, désireux de for¬
mer une Union Syndicale C.N.T., sont invi¬
tés à écrire au siège de la C.N.T., 39, rue
de la Tour-d'Auvergne, Paris (9e).

2" UNION REGIONALE

Les Amis ctu Combat Syndicaliste. — Le
Groupe des Amis, du C S. de la région
parisienne est constitué. Cartes et timbres
sont à la disposition des camarades dési¬
rant s'affilier au groupe le samedi de 9
à .13 h. et de 14 h. 30 à 19 h. au siège.
p.T.T. - Permanence au siège tous les

.tours à 15 heures.
Fédération des Travailleurs du Rail. —

Le Congrès National de la F..T.R. aura
lieu le 23 septembre, à Toulouse. Il pré¬
cédera le Congrès Confédéral de la C.N.T.
qui se tiendra au même lieu les 24, 25
et 26 septembre.
La date du 23 septembre a été choisie

pour permettre aux camarades qui seront
délégués aux deux Congrès, et à ceux qui
désirent assister au Congrès Confédéral
à titre auditif de ne se déplacer qu'une
seule fois.
Tous les camarades qui seront délégués

au Congrès de la F.T.R. ou qui désirent
y assister devront aviser le Bureau Fédé¬
ral, qui transmettra aux responsables du
secteur et du Syndicat de Toulouse, qui
ont la charge de l'organisation du Congrès,
ceci dans le but de retenir chambre et
repas. Bien donner tous les renseigne¬
ments (si les camarades viennent avec leurs
compagnes ou toutes autres per.sonnes). Les
frais de séjour seront entièrement à la
charge des camarades (ou de leurs syn¬
dicats, si ceux-ci en décident ainsi). La
F.T.R. n'est pas en mesure au point de
vue financier d'aider en quelque manière.1
que ce soit les délégués ; il n'y aura
aucune exception, même pour les mem¬
bres du Bureau Fédéral et de la C.A.
Les camarades qui désirent être candi¬

dats à la. C.A. sont priés d'envoyer leur
candidature au plus vite au Bureau Fé¬
déral.

Le Bureau de la F.T.R.

Antony et région. — Permanence. 16, rue
Mirabeau, anciennement rue Prosper-Le-
goute, les premier et troisième dimanches
de chaque mois, de 10 h. à 11 h. 30.

8e UNION REGIONALE

Lormont (Gironde). — Une bibliothèque
fonctionne. Eile tient à la disposition de
tous les camarades des livres éducatifs

concernant la sociologie et la science des
revues, des romans. (Cotisation : 60 francs
par mois).
Pour tous renseignements s'adresser à :

Signagoga Roger. 62. r. du Port, Lormont
6e REGION

Albi. — Le Syndicat intercorporatif de
]'Albigeois porte à la connaissance de tous
les camarades C.N.T. l'ouverture d'une
permanence, salle du Café Blanquet, place
Edmond-Canet, tous les samedis de 15 à
17 heures.
Il est rappelé aux administrateurs et

aux responsables des sections des différen¬
tes villes que le premier dimanche de
chaque mois a lieu en cette même salle
la réunion du Conseil syndical.
Exception est faite toutefois pour les

dimanches, jours de fêtes ou de cérémo¬
nies ; en ce cas, la réunion est reportée
au dimanche suivant.
Cordes. — Courant juin, à une date qui

sera ultérieurement précisée, aura lieu un
grand rassemblement de tous les syndicat
listes C.N.T. du département e* la ville
de Cordes.
Deux orateurs français et un' camarads

espagnol prendront la parole.
Il est prévu au programme :
Matinée : grand meeting pubilc avec

haut-parleur, place de la Boutelllerie.
Midi : déjeuner fraternel de tous les

syndicalistes C.N.T. qui voudront y parti¬
ciper.
Soirée : à 15 h., réunion des camarades

syndiqués C.N.T. dans une salle de la
ville.

18" UNION REGIONALE
Marseille. — Permanences. — Tous les

mercredis de 18 h. 30 à 20 h. 30 au siège
bar Artistic et le dimanche matin de 9 h.
à 12 h. pour les syndicas suivants :
Ports et docks Bâtiment. Métaux. Tex¬
tile. Produits Chimiques. Transport. Di¬
vers.

Marseille. — Syndicats des Ports et
Docks, Bâtiments, Métaux Textile. Pro¬
duits Chimiques. Transports et divers,
permanence tous les mercredis de 18 h. 30
à 20 h 30 et Je dimanche de 9 à 12 h. au
siège : Bar Artistic.
L'Intersyndicale de Saint-Louis est cons¬

tituée. Un noyau de bons camarades en.
a pris la . charge. Les travailleurs de ce
centre industriel sont avisés qu'une per¬
manence se tient tous les jeudis de 18 h, 30
à 20 heures, Bar de la Méditerranée. t»7 rue
rte Lyon

,

Les Amis du Combat Syndicaliste. —

Le groupé des Amis du C.S. de la Région
parisienne est constitué.
Cartes et timbres sont à la disposition des
camarades désireux de #affilier au groupe
le samedi de 9 à 12 heures et de 14 h. 30 à
19 heures au siège.
Pour le développement de la presse confé¬

dérale, un effort de tous est indispensable,
adhérez au Groupe des Amis du C. S.

Dans le conte d'Eric-Albret de la se¬
maine passée, intitulé « Un héros », le
nom de Crinière fut celui du principal
personnage. ,11 s'agit a'une malheureuse
coïncidence, lin de nos camarades ayant
le même nom. Nous le regrettons bien
vivement.

N.D.L.R.


